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M  É  MO    IRE 

SUR    LES 

DÉCOUVERTES  ET  LES  ÉTABLISSEMENTS 

FAITS 

LE  LONG  DES  COTES  D'AFRIQUE 

PAR   H  AN  NON,    AMIRAL    DE    C ART H AGE. 
Par  M.  DE  Bougainville. 

siu  %L.  d?flT?A<?*  &  MarreiiIe%^roientavecécbt  dans  une 

J&uixun.  h,ftorIre  d»  commerce  des  Anciens;  fùjet  immeiife  Se 

ft  7_  curieux ,  lur  lequel  nous  n'avons  encore  que  des  eirais.  La 

Strab^p^m.  Rivalité  de  ces  deux  Républiques  eft  connue.  Malgré  les  efforts 

de  Marfeille,  Carthage  alliée  de  Tyr,  fouveraine  d'un  pays 

tres-étendu,  enfin  plus  à  portée  que  Ton  émule  des  principales 

tources  du  commerce,  &  des  contrées  où  l'abondance  entre- 

tenoit  le  luxe  &  les  arts,  conferva  toujours  la  fupériorité,  tant 

quelle  eut  la  fageffe  de  vouloir  être  plus  commerçante  que 

guerrière,  &  de  ne  recourir  aux  armes  que  pour  augmenter 

9U  défendre  fes  établitfemens.  Les  Carthaginois  ont  eu  l'idée 

des  grandes  entreprifes  en  ce  genre:  ils  ont  eu  la  gloire  de  les 

exécuter;  &  ceux  de  Marfeille  n'ont  fait  qu'épier  leurs  traces; 

m  m  ir    u    -la  VÛC  de  dérober  ,eurs  fecj™-  Imilcon,  navigateur  Cari 

*.â7:    '    '  Jjaginois,  tenta  le  premier  la  découverte  des  mers  du  nord. 

Ce  fut.  fur  Ces  pas  que  Pythéas  de  Marfeille  ofa,  dans  la  fuite, 

pénétrer  au-delà  des  îks  Caffitérides,  &  pourfuivre  fa  route 

JMfquau  foixante  &  flxième  degré  de  latitude  feptentrionale. 

JS";  xixj  ,9e  V°yage  de  P>'the'as  eft  ,e  /uiet  d'une  Dîflcrtation  que  je 

,.  1+6.  lus  en-  1746.  J'y  parlois,  par  occafion,  d'Euthymène,  autre 

citoyen  de  Marfeille,  qui,  chargé  d'une  commiffion  relative  à  " 

celle  de  Pythéas,  alla  vers  le  même  temps  du  côté  du  midi, 

JK&îS:  ?,  Pfr«>urut  les  c^cs  de  l'Afrique  jufqu  a  l'embouchure  du 

5enegal.  Ce  fut  encore  le  voyage  d'un  Carthaginois  qui  donna 
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ïîeu  à  cette  entreprifè.  Euthymène  fuivit  la  route  tracée  long- 
temps auparavant  par  Hannon  ,  célèbre  amiral  de  Carthage. 

Nous  ji  avons  prefque  aucun  détail  fur  les  voyages  d'Eu- 
thymène  vers  le  fud  &  d'Imilcon  \ers  le  nord.  Mais  ceux 
Je  Pythéas  &  d'Hannon  nous  font  beaucoup  mieux  connus^ 
(bit  par  ce  qui  nousreflede  leurs  relations  mêmes,  fbit  par  ce 
qu'en  ont  écrit  quelques  Anciens.  J'ai  donc  cru  que  l'hiftoriea 
de  Pythéas  Revoit  être  auffi  celui  d'Hannon  ;  &  dans  cette  vue, 
j'ai  recueilli  tout  ce  qui  ma  femblé  propre  à  donner  une  jufle 
idée  de  ientreprife  du  navigateur  Carthaginois. 

Je  fais  que  Strabon  la  traite  de  fabuleufe  ;  mais  il  jugeoit  ainfî     Str<*.  M.  /; 
celle  de  Pythéas,  dont  je  crois  avoir  établi  la  réalité.  Je  fais  p'  *7' 
encore  que  Dodwel  (a)  regarde  le  voyage  d'Hannon  comme 
un  roman  de  quelque  Grec,  déguife  fous  un  nom  punique. 
Mais,  malgré  toute  l'érudition  qu'il  prodigue  à  l'appui  de  fes 
raifonnemens ,  il  n'a  pas  convaincu  l'auteur  de  XEfprit  des  Loix. 
M.  le  Préfident  de  Montesquieu  met  le  Périple  d'Hannon  au    Efr-à'h»** 
nombre  des  plus  précieux  monumens  de  l'antiquité.  Mon  but  * 
n'eft  pas  d'oppofer  une  apologie  dfreéle  à  la  diflèrtation  du 
fàvant  Anglois.  Les  différentes  praives  fur  lefquelles  j'appuierai 
mon  fentiment,  feront  autant  de  reponfes  aux  objections  de 
Dodwel;  obje&ions  vagues,  que  je  ne  pourrais  combattre  en 
détail  fans  m  écarter  de  mon  objet,  &  dont  plufieurs  attaquent 
moins  le  voyage  d'Hannon  que  le  fyftème  particulier  de 
Vofllus,  fur  les  circonftances  &  l'époque  de  ce  voyage.  Comme 
l'opinion  de  Vofllus  n'efl:  pas  la  mienne  à  beaucoup  près,  je 
ne  m'engage  pas  à  le  défendre/  &  je  crois  qu'il  peut  le  tromper 
fins  que  Dodwel  ait  raifbn  :  ils  me  paroiffent  l'un  &  l'autre 
également  éloignés  du  vrai.  C'eft  ce  vrai  que  je  cherche  à 
démêler  ;  &  fi  je  parviens  à  l'établir ,  je  les  aurai  combattus 
tous  deux,  fans  les  réfuter  expreflSment  par  une  difèufïloii 
polémique  qui  n  eclairciroit  rien.  De  la  vérité  d'une  afîertion 
refaite  la  fàuffèté  de  toute  affèrtion  contraire  :  le  leéleur  la 


(a)  La  Diflèrtation  de  Dodweî  eft 
imprimée  à  la  tête  du  premier  volume 
des  Géographes  anciens,  connus  fous 


îe  titre  de  Géographie  veteris  fcrip- 
tores  Grœci  minores,  édit.  d'Oxfôrt, 
1698. 
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conclud  de  lui-même;  &  ceft  une  confëquence  que  jefpèrd 
qu'il  tirera  de  ce  Mémoire,  que  je  partage  en  quatre  fe&ions. 
La  première  contiendra  ie  récit  purement  hiftorique  du 
voyagfe  d'Hannon.  Je  donnerai  dans  la  féconde  la  traduélion 
de  fon  Périple,  accompagnée  des  éclaircifîemens  néceflàires. 
L'objet  de  la  uoiûème  feélion  fera  de  déterminer,  autant  qu'il 
efl  poffible,  1  époque  de  ce  voyage,  qui  fut  entrepris,  félon  le 
Fifo.  Hifl.Nat.  paflage  formel  de  Pline,  dans  le  temps  de  la  plus  grande  puif- 
.v,c./.  jance  des  Carthaginois.  Et  comme  j'adopte,  fur  ce  point,  le 
fentiment  de  cet  auteur,  on  peut  regarder  comme  le  commen- 
taire du  texte  de  Pline  cette  troifièmefeélion,  où  j'examinerai 
quel  eft  en  effet  le  temps  auquel  nous  devons  fixer  la  plus 
grande  puiffance  des  Carthaginois  :  puifïànce  dont  la  grandeur 
ou  la  diminution  dépendirent  de  l'état  de  leur  commerce.  Cet 
examen  m'engagera  dans  des  difcuffions  propres  à  faire  mieux 
connoître  lefprit  de  cette  République,  fes  forces,  ks  reifources 
&  (es  intérêts,  ainfi  que  la  nature  &  les  reflorts  de  fon  gou- 
vernement. Quelques  réflexions  générales  fur  le  commerce 
âts  Anciens  formeront  une  quatrième  &  dernière  Jeélion , 
&  s'appliqueront  naturellement  à  l'objet  particulier  de  ce 
Mémoire. 

Première     Section. 

Récit  hiftorique  du  voyage  d'Hannon. 

JLjES  Ty riens,  fondateurs  de  Carthage,  portèrent  dans  leur 
nouvel  établifîèment  cette  fcience  Se  ce  génie  du  commerce*, 
qui  rendoient  alors  Tyr  une  des  villes  les  plus  riches  &  les  plus 
fîorifîantes  de  l'Univers.  La  fituation  de  la  colonie  n  etoit  pas 
moins  avantagent  que  celle  de  la  métropole;  &  les  Carthagi- 
nois en  profitèrent  avec  une  induflrie  quanimoient  l'émulation 
&  le  befoin.  A  peine  s'étoient -ils  établis  fur  la  côte  fepten- 
trionale  de  l'Afrique,  qu'on  vit  Carthage  devenir  la  capitale 
d'un  grand  Etat,  &  lès  habitans  travail  er  à  la  découverte  des 
pays  fitués  à  1  occident  de  leur  ville.  Ifs  pénétrèrent  jufqu'au 
détroit  ;  &  pour  salîurer  la  pofîeffion  des  côtes  qu'ils  avoient 
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reconnues,  ils  y  fondèrent  un  grand  nombre  de  colonies  (b).  Stralj.xvri, 
L'augmentation  rapide  de  leurs  forces  &  de  leurs  richeflës  *'  8s3' 
les  mit  bien- tôt  en  état  de  pénétrer  plus  loin  :  ils  s'avançoient 
par  degrés;  &  fins  avoir  toujours  pour  but  détendre  leur  domi- 
nation par  des  conquêtes,  ils  étendoient  de  plus  en  plus  leur 
commerce,  qui  s'accrut  infenfiblement  au  point  de  ies  rendre,, 
en  quelque  forte,  fouverains  de  la  mer. 

Les  Anciens  parlent  des  voyages  de  leurs  Négociais  dans      Hmdot. 
la  mer  Atlantique.  Us  avoient  entretenu,  de  tout  temps,  avec     /)/W*  Sicu!* 
leurs  ancêtres  une  correfpondance  trop  étroite,  pour  n'être  pas  FfcyL,mPc* 
inftruits  de  leurs  expéditions  maritimes.   Le  Promontoire,  r;^ 
aujourd'hui  fi  fréquenté  fous  le  nom  de  Cap  de  Bonne- Efpé* 
tance,  étoit  anciennement  connu  des  Phéniciens.  Us  favoient 
que  l'Afrique  eft  une  grande  prefqu'ifle  attachée  par  un  point 
au  continent;  &  ces  lumières,  tranfmifès  de  Tyr  à  Carthage, 
auraient  fuffi ,  même  indépendamment  de  toute  émulation ,  pour 
encourager  les  Carthaginois  à  des  découvertes  capables  de  les   > 
enrichir.  On  peut  croire,  avec  vrai-femblance,  que  plufieurs 
d'entre  eux  risquèrent  fouvent  de  pareils  voyages  :  on  peut 
croire  encore  que  1^  plufpart  échouèrent  dans  leurs  projets, 
parce  que  des  entreprifes  fi  difficiles  réufliflent  rarement  à 
des  particuliers.  C'eft  aux  Souverains,  ou  à  des  Compagnies 
formées  fous  leurs  aufpices,  qu'en  eft  réfervée  l'exécution. 

Les  lumières  que  le  Sénat  de  Carthage  avoit  tirées  de  ces 
navigations  particulières,  &  peut-être  auffi  quelque  projet 
fournis  à  ks  vues  par  d'habiles  navigateurs,  l'engagèrent  à  tenter 
une  de  ces  grandes  expéditions  maritimes,  dont  l'effet  eft' 
de  frayer  des  routes  inconnues  &  d'enrichir  une  Nation.  Il 
sagiflbit  de  s'étendre  au-delà  du  détroit,  de  s'approprier  le 
rivage  occidental  de  l'Afrique,  en  y  répandant  une  fuite  de 
colonies  qui  ferviftent  de  comptoirs;  de  découvrir  la  plus 
grande  étendue  de  côtes  qu'il  ieroit  poffible,  &  de  choifir  fur 


(b)  Scylax  dit ,  en  termes  formels , 
dans  Ton  périple  de  la  mer  Méditer- 
ranée, article  de  Carthage ,  que  tous 
lès  comptoirs  femés  fur  la  côte  depuis 


la  fyrte  voifine  des  Hefpérides,  jus- 
qu'aux colonnes  d'Hercule,  appar-' 
tiennent  aux  Carthaginois. 
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cette  ligne  quelque  point  avantageufêment  fitué,  qui  pût  de- 
venir le  centre  des  découvertes,  &  1  entrepôt  du  commerce 
fait  fur  les  bords  ou  dans  l'intérieur  des  terres  ;  où  Ton  pût 
conftruire  une  forterefïè  &  des  magafins,  affurer  un  port  aux 
grands  vaiffeaux,  &  d'où  ion  pût  enfin  partir  dans  ia  fuite 
pour  d^s  découvertes  ultérieures. 

Le  Sénat  de  Carthage  ayant  agréé  ce  projet ,  en  ordonna 
l'exécution  par  un  décret  dans  les  formes,  &  choifit  Hannon 
pour  diriger  lentreprilè  en  qualité  de  Commandant. 

Gette  commiffion  demandoit  un  homme  qui  fût  à  la  fois 
pilote,  négociant,  fbldat,  général  &  légiflateur;  un  aventurier 
làge,  qui  n  affrontât  précifément  que  les  périls  néœflàires,  qui 
rapable  d'oppofer  les  refîburces  aux  dangers,  les  précautions 
aux  halards ,  lut  ne  laitier  à  la  fortune  que  l'influence  qu'on 
ne  lui  peut  ôter,  &  ramener  au  même  but  toutes  (es  démarches, 
affujeties  à  la  variété  des  conjonctures.  Avec  le  coup  dTœil 
afïez  (ûr  pour  diftinguer  entre  le  difficile  &  l'impolfible,  il 
devoit  avoir  l'elprit  affèz  jufte  pour  préférer  le  folide  à  l'éclatant, 
pour  (è  fou  venir,  en  aimant  la  gloire,  que  la  gloire  n'étoit  ni 
l'unique,  ni  même  le  principal  objet  deirfon  entreprife.  Tel 
fut  Hannon:  du  moins  c'eft  l'idée  que  nous  donnent  de  [on 
caradère  &  de  les  talens  le  choix  de  la  République,  la  conduite 
qu'il  tint,  &  le  flyle  de  là  relation.  Elle  eft  écrite  d'un  ton 
fi  fimple,  fi  éloigné  du  fafte,  qu'on  croit  fentir  en  la  li/ant, 
que  les  grandes  chofes  ne  lui  coûtaient  pas  de  grands  efferts. 
Cette  fimplicité  noble  eft  le  fublime  de  i'Hiftoire. 
H<mnotinPc~       Hannon  partit  du  port  de  Carthage  à  la  tête  de  foixante 
F  '  vaifleaux,  qui  portoient  une  grande  multitude  de  paflagers, 

hommes  &  femmes,  deftinés  à  peupler  les  colonies  qu'il  alloit 
établir.  Cette  flotte  nombreufe  étoit  chargée  de  vivres  &  de 
provifions  de  toute  efpèce,  (oit  pour  le  voyage,  (bit  pour  les 
nouveaux  établifîèmens.  Les  anciennes  colonies  Carthaginoifes 
étoient  femées  depuis  Carthage  jufquau  détroit:  ainfi  les  opé- 
rations ne  dévoient  commencer  qu'au-delà  de  ce  terme. 

Hannon  ayant  paflel^  détroit,  ne  s'arrêta  qu'après  deux  jour- 
nées de  navigatipn,près  du  promontoire  Hermeum,  aujourd'hui 
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le  cap  Cantin;  &  ce  fut  au  midi  de  ce  cap  qu'il  établit  fa    V^hGou 
première  peuplade,  dans  une  plaine  unie  &  fpacieufe:  fituation  "'ioim' 
de  laquelle  elt  tiré  le  nom  Phénicien  de  Dumathyr,  qu'il  lui 
donna.  * 

Après  le  féjour  néceflàire  pour  jeter  les  fondemens  de  la 
nouvelle  habitation,  la  flotte  continua  fa  route  jufqua  un  cap 
ombragé  d'arbres,  qu'Hannon  womme  Sohé ,  &  que  le  périple 
de  Scylax  met  à  trois  journées  plus  loin  que  le  précédent. 
Au-delà  de  ce  cap,  qui  s'avance  extrêmement  à  la  mer,  la  côté 
tourne  à  l'orient.  Ces  deux  circonftances  obfervées',  l'une 
par  Scylax,  l'autre  par  Hannon,  indiquent  le  cap  Bojador ,  ainfi 
nommé  par  les  Portugais ,  à  caufe  du  courant  très-dangereux 
que  forment  à  cet  endroit  les  vagues,  qui  s'y  briferï  avec 
impétuoflté.  Ce  cap  eft  une  langue  de  terre  haute,  étroite  6c 
pierreufe:  le  nom  de  Sohé,  que  Bochart  traduit  par  rocher 
fait  uneallufion  manifefle  à  la  nature  du  terrein.  Sur  le  fommet 
de  la  montagne,  Hannon  bâtit  à  Neptune  un  autel,  qu'on  orna 
dans  la  fuite  de  bas-reliefs  travaillés  avec  art,  &  qui  dès-lors 
rendit  ce  lieu  le  plus  re/pedé  de  la  côte. 

Les  Carthaginois  doublèrent  le  cap.  Une  demi- journée  les 
conduifit  à  la  vue  d'un  grand  lac  voifm  de  la  mer,  rempli 
•de  rofcaux  &  dont  les  bords  étoient  peuplés  deiéphans  & 
d  animaux  lauvages. 

Trois  journées  &  demie  de  navigation  féparent  ce  lac  d'une 
nv,ere  nommée  Lixus  par  l'amiral  Carthaginois.  Dans  cet 
efpace  il  plaça,  de  difîance  en  diflance,  ciixf  comptoirs ,  dont 
le  plus  avancé  vers  le  fud  étoit  voifm  du  Lixus.  Une  nation 
de  Patres  errans,  ou  de  Nomades,  étoit  répandue  le  long  des 
bords  de  ce  fleuve,  &  de -là  s'é.endoit  dans  l 'intenta  du 
continent  jnfqu'aux  frontières  des  Éthiopiens  fauvages ,  c'eft-à- 
dire  des  Nègres.  Hannon  jeta  l'ancre  à  l'embouchure  du  Lixus 
&  ajourna  quelque  temps  pour  lier  commerce  avec  les 
■Nomades  Lixi.es.  Son  defiêin  étoit  de  prendre  chez  eux  des 
interprètes,  qui  lui  fervillent  à  commercer  chez  ces  Éthio- 
piens, dont  les  Lixites  parloient  comme  de  gens  d'une  figure 
bizarre ,  &  d  une  agilité  fuiprename.  Ils  ajoutaient  que  les 
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premiers  hommes  qu'ils  rencontraient  de  cette  efpèce  habî- 
toîent  les  montagnes  où  le  Lixus  prenoit  là  iburce.  Ce  fleuve 
Lixus  ne  peut  être  que  le  Rio  d'o  ouro;  efpèce  de  bras  de  mer, 
ou  d étang  d'eau  falée,  qu'Hannon  aura  pris  pour  une  grande 
rivière  à  fon  embouchure. 

Après  avoir  engagé  quelques-uns  des  Nomades  à  le  fùivre, 
il  remit  en  mer,  &  louvoya  pendant  deux  jours  le  long  d'une 
côte  deferte,  doubla  le  cap  qui  la  terminoit,  8c  tournant  enfui  te 
à  l'eft,  il  découvrit,  après  une  journée  entière  de  navigation, 
une  petite  île  fituée  au  fond  d'un  golfe.  La  flotte  mouilla  près 
de  cette  île  :  Hannon  i  appela  Cerné,  &  laiifa  des  habitans  pour 
y  former  une  colonie.  Cerné  neft  autre  que  notre  île  dArguin, 
nommée  Ghir  par  les  Maures.  Elle  eft  à  cinquante  milles  du 
cap  Blanc,  dans  une  grande  baie  formée  par  ce  cap,  &  par 
un  banc  de  fable  de  plus  de  cinquante  milles  d'étendue  du 
nord  au  fud,  fur  environ  huit  milles  de  largeur.  Arguin  a  près 
d'une  lieue  &  demie  dedong  du  nord  au  fud,  &  un  peu  moins 
-LA*,  nlat.  d  une  lieue  de  large  de  l'eft  à  l'oueft.  Sa  diftance  du  continent 

'jiei'Afr.  vol.  i,  cje  l'Afrique  neft  guère  que  dîme  lieue. 

**  ///#  Hannon  débarqué  dans  cette  île,  y  fit  le  calcul  de  fa  navi- 

gation. Cerné  lui  parut  à  la  même  diftance  du  détroit  des 
colonnes  que  Carthage,  en  forte  que  les  colonnes  d'Hercule 
faifoient,  fuivant  fon  eftime,  la  moitié  du  chemin  de  Tune 
à  l'autre.  Ce  calcul  eft  jufte.  Selon  l'itinéraire  d'Antonin, 
la  diftance  de  Carthage  au  détroit  eft  de  quinze  cens  deux 
milles  Romains  ,  en  rangeant  la  côte  de  près  :  ces  quinze 
cens  deux  milles  Romains  font  douze  cens  milles,  ou  vingt 
degrés  ;  &  fi  Ton  reporte  cette  diftance  de  I  autre  coté  du 
détroit,  fur  des  cartes  marines  exaétes,  on  verra  que  c'eft  celle 
du  cap  Sparte/  au  cap  Blanc,  fitué  feize  ou  dix-fept  lieues  à 
loueit  de  l'île  d* Arguin. 

Cette  île  eft  environnée  de  quelques  autres  :  mais  comme 
elle  eft  la  feule  où  Ton  trouve  de  l'eau  douce,  avec  un  aflez 
bon  port,  elle  eft  auffi  la  feule  qui  ait  pu  fervir  aux  Cartha- 
ginois d'entrepôt  fur  la  côte  occidentale  d'Afrique  ;  &  ceft 
à  cet  ufage  qu'Hannon  la  deftîna  dès  <ju  il  l'eût  découverte: 

ceft 


II 
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ceft  dans  cette  vue  qu'il  y  laiflà  de  quoi  conftruire  un  fort. 
Pendant  que  Je  gros  de  /à  flotte  féjournoit  à  la  rade  de 
Cerné,  pour  travailler  à  letablifièment  de  la  colonie,  il  en 
détacha  quelques  vaiflèaux,  avec  lesquels  il  fùivit  la  côte,  afin 
de  reconnoître  le  pays.  Il  s'avança  jusqu'aux  bords  d'un  grand 
fleuve,  qu'il  nomme  Chrès.  En  le  remontant,  il  trouva  qu'il 
communiquoit  avec  un  lac,  dans  lequel  étoient  trois  îles  plus 
grandes  que  Cerné.  A  l'extrémité  de  ce  lac,  dont  la  longueur 
ctoit  d'une  journée  de  navigation ,  Hannon  vit  de  hautes 
montagnes,  habitées  par  des  Sauvages  vêtus  de  peaux  de  bêtes 
féroces.  Ces  Sauvages^  s'opposèrent  à  la  descente  des  Cartha- 
ginois, &  les  repoufsèrent  à  coup  de  pierres.   Selon  toute 
apparence  ce  fleuve  Chrès  eft  la  rivière  de  Saint- Jean,  qui 
coule  au  fud  d'Arguin,  à  l'extrémité  méridionale  du  grand 
banc.  Elle  reçoit  les  eaux  de  plufieurs  lacs  confidérables,  & 
forme  quelques  îles  dans  fon  canal,  outre  celles  qu'on  voit 
au  nord  de  fon  embouchure.  Les  environs  en  font  habités 
par  des  Nomades  de  la  même  elpèce  que  ceux  du  Lixus;  & 
ce  font-là  probablement  les  Sauvages  que  vit  Hannon. 

Comme  fon  but  étoit  moins  de  conquérir  que  de  recon- 
noître le  pays,  il  ne  crut  pas  devoir  les  attaquer.  Ildefcendit 
le  fleuve  jufqu'à  la  mer,  &  continua  fa  navigation  le  long  de  la 
côte  vers  le  midi.  Elle  le  conduifit  à  un  autre  fleuve  très-large 
&  très -profond,  rempli  de  crocodiles  &  d'hippopotames. 

La  grandeur  de  ce  fleuve,  &  les  animaux  féroces  qu'il 
nourrit,  défignent  certainement  le  Sénégal.  Ceft  le  premier, 
fleuve  remarquable  qu'on  rencontre  fur  cette  côte  d'Afrique, 
en  venant  du  détroit.  Jufque-là,  û  l'on  excepte  la  rivière  de 
Saint- Jean,  on  ne  trouve,  à  proprement  parler,  que  de  gros 
xiiitTeaux ,  &  même  en  aûez  petit  nombre.  Nous  avons  oblêrvé, 
quelques  pages  plus  haut,  que  depuis  le  cap  Bojador  ou  Soloé 
jufqua  l'île  de  Cerné,  règne  une  côte  aride,  déferte  &  fablon-     Hip*n  As 
neufè.  Depuis  Cerné  elle  eft  unie,  lâns  ports,  fans  rades,  /ans  ™y*ge*.  /.<-, 
abri,  &  prefque  fans  habitans.  Hannon  ne  trouvoit  rien  au 
iïjd  du  Chrès,  qui  dût  l'arrêter  jufqu'au  Sénégal. 

H  borna  fâ  navigation  particulière  à  ce  grand  fleuve,  & 
Tome  XXV L  Q 
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rebrouiïànt  chemin,  il  alla  chercher  le  refte  de  fa  flotte  dans 
h  rade  de  Cerné.  Dès  qu'il  1  eût  rejointe  elle  leva  i ancre, 
continua  fon  voyage  le  long  de  ces  bords  arides,  que  fon 
Commandant  venoit  de  reconnoître,  &  les  fuivit  pendant 
douze  jours.  Sur  cette  côte  apparoiiïbient  de  temps  en  temps 
des  Éthiopiens  fauvages,  qui  fuyoient  à  la  vue  des  vaiffèaux, 
&  dont  la  langue  étoit  inconnue  aux  interprètes  pris  fur  les 
bords  du  Lixus.  Ceft  la  première  fois  que  la  flotte  vit  de  ces 
Éthiopiens.  Elle  étoit  donc  à  la  hauteur  du  cap  Verd  &  du 
Sénégal,  qui  fépare  le  pays  dos  Blancs  de  celui  des  Noirs. 

Après  ces  douze  jours  de  navigation  le  long  d  une  côte 
unie,  les  Carthaginois  découvrirent  un  pays  élevé,  des  mon- 
tagnes ombragées  de  forêts,  dont  les  arbres  étoient  odorans  & 
veinés  de  diverfes  couleurs.  Cette  côte  montueufe  dura  pendant 
deux  jours,  au  bout  defquels  nous  entrâmes,  dit  Hannon,  dans 
un  abîme  immenfe  de  mer. 

Cette  circonftance  de  fon  récit  fuppofè  que  la  côte,  qui 
jufque-là  couroit  nord  &  fud,  tourne  à  cet  endroit  vers  l'eft; 
en  forte  que  ceux  qui  lavoient  fui  vie  ju/qu  alors,  après  avoir 
doublé  le  cap  qui  la  termine,  entroient  dans  une  mer  ouverte 
de  trois  côtés,  au  fud ,  à  l'eft  &  à  loueft.  Or  ceft  ce  qui  arrive 
aux  navigateurs  qui  oôtoient  l'Afrique  au  fud  du  cap  Verd, 
PurchafrVoya-  dès  qu'ils  ont  atteint  le  cap  Sainte- Anne.  Ce  C3p  eft  la  plus 

pltfi7i[  haute  terre  <lu'on  trouve  dePuis  ^  caP  Verd:  mais  au-delà 

p.  *S.  la  côte  tourne  à  l'eft,  &  les  terres  font  fort  bafles.  Ceft  la 

remarque  d'Hannon,  qui  dit  qu'après  avoir  fuivi  les  détours 

de  la  côte  montueufe,  décrite  ci-deffus  d'après  lui,  il  découvrit 

vm  terrein  bas,  une  plaine  étendue. 

Si  Ton  admet,  comme  on  ne  peut  s'en  défendre,  que  Cerné 
foit  file  d'Arguin,  la  feule  infpeélion  de  la  carte  fera  voir  que 
les  montagnes  boifées  d'Hannon  doivent  être  celles  de  Serra 
liona,  qui  commencent  au-delà  de  Rio  grande,  &  continuent 
jufqu'au  cap  Sainte- Anne,  pendant  plus  de  quarante  milles, 
Zamnfw.voLi,  fuyant  la  mefure  de  Dom  Pedro  de  Cintra  (c),  le  premier 
des  modernes  qui  les  ait  découvertes. 
(c)  Ce  Capitaine  eft  appelé  Confalo  de  Cintra,  farts  l'hiftoire  des  Voyages. 
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Hannon  s  étant  arrêté  un  peu  au-delà  de  ce  cap,  pour  faire 
de  l'eau,  continua  de  naviguer  l'efpace  de  cinq  jours  le  lono- 
de  la  côte  bafîe  qui  commence  à  cette  hauteur.  II  remarquoit 
des  feux  allumés  toutes  les  nuits  fur  les  bords  de  la  mer  :  ce 
fut  en  conféquence  de  la  même  obfèrvation  que  Cintra,  iorf 
qu'il  découvrit  cette  contrée,  donna  le  nom  de  Rio  d'osfumos, 
à  la  rivière  qui  coule  cent  quarante  milles  au-delà  du  cap 
Sainte- Anne.  Modo,  rédacteur  des  Mémoires  de  ce  Capitaine, 
allure  que  les  Nègres  allumoient  ces  feux,  pour  s  avertir  réci- 
proquement du  prodige  qui  frappoit  leurs  regards,  c  eft-à-dire, 
comme  il  l'explique  lui-même,  de  l'approche  des  navires  Rûmurl0tVoLr; 
Portugais,  qu'ils  prenoient  d'abord  pour  des  oifeaux  monf.  r-w-  ' 
trueux ,  à  caufe  de  leurs  voiles.  Les  Éthiopiens  ou  Nègres 
du  temps  d'Hannon  étoient  dans  le  même  cas  que  ceux  du 
temps  de  Cintra  :  la  vue  de  la  flotte  Carthaginoife  devoit 
produire  le  même  effet  fur  eux. 

Après  cette  côte,  fuivie  pendant  cinq  jours,  Hannon  trouva 
un  grand  ^plfe,  que  fes  interprètes  nommoient  la  corne  de 
ï Occident  (a):  circonftance  qui  prouve  que  ce  pays  étoit  connu 
des  Nomades  du  Lixus,  au  moins  par  le  rapport  des  Nègres  avec 
ieiquels  ils  confinoient  dans  l'intérieur  des  terres.  Dans  ce  golfe 
il  y  avoit,  dit  Hannon,  une  grande  île,  &  dans  cette  île  un 
lac  d'eau  falée  qui  renfermoit  une  autre  île.  Pendant  le  jour 
on  ne  découvrait  que  de  (ombres  forêts  :  la  nuit  on  aperce- 
voit  des  feux  allumés  de  toutes  parts  ;  on  entendoit  les  fons  de 
toutes  fortes  d'inftrumens,  entre-mêlés  de  cris  effroyables.  Les 
Carthaginois  avoient  fait  une  defeente  dans  l'île  r  mais  les 
menaces  de  leurs  devins  fe  joignant  à  la  terreur  que  ces  bruits 
confus  leur  infpiroient,  ils  fe  rembarquèrent  &  pourfui virent 
leur  route.  Elle  fe  fit  pendant  quatre  jours  le  long  dune  côte 
qu'Hannon  nomme  la  cote  des  fumigations  ;  nom  qui,  kws 
doute,  avoit  la  même  origine  que  celui  de  la  rivière  d'osfumos. 


Modo ,  qui  Paccompagnoit ,  dit  que 
ces  montagnes  furent  nommées  Serra 
liona,  parce  que  le  fommet  en  eft 
toujours  couvert  de  nuages ,  du  fein 
defquels  on  voit  (ans  celle  partir  des 


éclairs  ,  &  d'où  I  on  entend  gronder 
un  tonnerre  continuel. 
^  (d)  Le  traducteur  Grec  l'appelle 

Ci; 


Cad. 
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En  quelques  endroits  de  cette  côte  la  terre  étoit  brûlante  :  les 
Carthaginois  virent  des  fleuves  de  feu  ie  précipiter  vers  la  nier. 
Au  milieu  de  ces  feux,  ils  en  découvroient  toutes  les  nuits  un 
beaucoup  plus  grand  que  les  autres,  &  qui  fembloit  selever 
jufqu'aux  nues  :  pendant  le  jour  ils  ne  voyoient  qu'une  haute 
montagne ,  nommée  le  chariot  des  Dieux  dans  le  périple 
d'Hannon.  II  s'agiïîbit  ici  d'un  volcan  :  quoique  nous  n'en 
connoiffions  point  fur  cette  côte,  le  temps  d'Hannon  eft  fi 
éloigné  de  nous,  qu'on  peut  croire  qu'il  y  en  avoit  alors  un  qui 
s'elï  éteint  dans  la  fuite. 

Après  trois  jours  de  navigation ,  qui  joints  aux  quatre  depuis 
la  corne  de  l'occident,  font  fèpt  jours  pleins ,  nos  voyageurs  trou- 
vèrent un  autre  cap,  appelé  par  Hannon  la  corne  du  midi  (e). 

Ce  golfe  commençant  à  la  corne  de  l'occident,  &  traverie 
dans  l'efpace  de  fèpt  jours,  efl  vifïbfement  celui  que  forment 
le  cap  des  Palmes  &  le  cap  des  Trots-pointes.  Le  nouveau  golfe 
qui  reprend  à  la  corne  du  midi,  eft  celui  de  la  côte  de  Guinée, 
qui  s'étend  jufqu'aux  côtes  de  Bénin,  &  qui  commençant  vers 
l'oueft  à  ce  même  cap  des  trois  pointes,  où  le  golfe  précédent 
fe  termine,  finit  à  i'eft  par  le  cap  Formofo. 

Hannon  mit  vingt-fix  jours,  nettement  exprimés  dans  Ion 
Périple,  à  venir  de  l'île  de  Cerné  jufqu'à  ce  golfe  de  la  corne 
du  midi.  En  évaluant  chaque  journée  à  vingt  lieues  marines, 
les  vingt-fix  jours  feront  cinq  cens  vingt  lieues.  C'eft  à  pet! 
près  la  diftance  de  l'île  d'Arguin  au  cap  des  Trois-pointes,  où 
commence  le  golfe  de  Guinée.  Quoiqu'il  s'agifîè  ici  des  plus 
grands  navigateurs  de  l'antiquité,  je  ne  leur  fuppofe  pas  une 
diligence  bien  extraordinaire  (f),  Nous  avons  vu  qu'Hannon 
fut  en  douze  jours  du  détroit  à  Cerné,  en  vingt-fix  de  Cerné 
d.Tiuî,  a  la  c°rne.(iu  mid'u  L'efcadre  Portugaife  envoyée,  en  1 641 , 
.  '  '      '  pour  établir  le  fort  de  Saint-George  de  la  Mine,  employa  douze 


(e)  Ce  golfe  eft  nommé ,  par  le 
tradudeur    grec   d'Hannon,    NsVs 

(f)  La  marche  de  nos  vaiflèaux 
ell  toute  autre.  Pierre  de  Médine, 
habile  navigateur,  leur  fait  faire  deux 


cens  milles  par  jour  avec  un  bon  vent, 
&  beaucoup  plus  par  un  vent  fort- 
Voyez  le  parallèle  de  la  marine  de* 
Anciens  &  de  la  nôtre  à  cet  égard, 
dans  la  Géographie  de  Briet.  Part,  /* 
chap.  6, 
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jours  à  fe  rendre  de  Lifbonne  à  111e  d'Arguin,  &  vingt-fix 
à  pafler  de  cette  île  au  cap  des  Trois-pointes  (g).  Cette  confor- 
mité remarquable,  quoique  due  fans  doute  au  haford,  fortifie 
les  raifbns  qui  m'ont  fait  borner  le  voyage  d'Hannon  au  cap 
des  trois  pointes,  &  placer  à  cet  endroit  le  commencement 
de  la  corne  du  midi. 

Dans  ce  golfe,  comme  dans  celui  de  I occident,  Hannon 
découvrit  une  grande  île,  dans  cette  île  un  lac  d'eau  filée,  & 
dans  ce  lac  une  féconde  île  remplie  de  Sauvages,  parmi  lefquels 
il  crut  voir  beaucoup  plus  de  femmes  que  d'hommes.  Elles 
avoient  le  corps  tout  velu,  &  les  interprètes  d'Hannon  les  nom- 
moient  Gorilles.  Les  Carthaginois  pourfuivirent  ces  Sauvages, 
qui  leur  échappèrent  par  la  légèreté  de  leur  courfè.  Us  fàifirent 
trois  des  femmes  :  mais  on  ne  put  les  garder  en  vie  ;  tant  elles 
étoient  féroces;  &  leurs  peaux  furent  portées  à  Carthage,  où, 
jufqu  au  temps  de  la  ruine  de  cette  ville,  on  les  conferva  dans 
le  temple  de  Junon.  La  grande  île  décrite  ici  eft  celle  d'Ichoo, 
féparée  de  la  terre  ferme  par  le  lac  Couramo,  qui  reçoit  plufieurs 
grandes  rivières,  &  communique  avec  l'Océan  par  trois  em- 
bouchures. 

L'île  des  Gorilles,  ou  des  femmes  fauvages,  efl  quelqu'une 
de  celles  qu'on  trouve  en  allez  grand  nombre  dans  ce  lac.  Les 
pays  voifins  font  remplis  d'animaux  pareils  à  ceux  qu'Hannon 
prit  pour  des  hommes  fauvages. 

Cétoient,  fuivant  la  conjecture  d'un  ancien  pilote  Portugais,  Ramufo,  ?w.^ 
commentateur  d'Hannon,  des  finges  de  la  grande  efpèce,  dont 
les  forets  de  l'Afrique  intérieure  font  peuplées.  Les  modernes 


(g)  Cette  efeadre  Portugaife ,  com- 
pofée  de  deux  hourgues  ou  bâtimens 
de  tranfport ,  &  de  plufieurs  autres 
vailTeaux  ,  portoit  ,  outre  ûx  cens 
hommes  de  débarquement ,  tous  les 
matériaux  nécefTaires  pour  la  conP 
truclion  du  fort,  le  bois,  le  fer,  la 
tuile,  la  brique,  &  jufqu'aux  pier- 
res toutes  taillées,  dont  une  partie 
fervoit  de  leiî  :  mais  ïe  tout  cnfemble 
devoit  faire  un  poids  énorme.  De 
plus  une  des  deux  hourgues  faWbit 


eau ,  &  ne  pou  voit  forcer  de  voiles. 
Si  dans  un  temps  où  fa  navigation 
n'étoit  pas  à  beaucoup  près  ce  qu'elle 
eft  aujourd'hui ,  cette  efeadre  n'a  mis 
que  vingt-fix  jours  à  faire  le  trajet 
depuis  l'ile  d'Arguin ,  on  peut  fuppo- 
ïer  que  la  flotte  Canhaginoi/è ,  com- 
pofée  de  bâtimens  à  voiles  &  à  rames, 
débarraffée  d'ailleurs  d'un  chargement 
fuperfîu,  &  d'un  grand  nombre  de 
pafîàgers  refiés  à  Cerné ,  n'a  pas  em- 
ployé plus  de  temps  au  même  trajet 
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ont  prefque  tous  adopté  cette  opinion  ;  mais  perfonne  ne  fa 
prouvée.  Cependant  la  preuve  en  eft  fimple.  Hannon  remarque 
que  le  corps  de  ces  hommes  fauvages  étoit  hérifle  de  poils  ; 
ce  ne  pouvoit  donc  être  des  Nègres:  on  fait  que  les  Nègres 
ont  le  corps  abfolument  ras;  qu'ils  n'ont  ni  barbe,  ni  cheveux; 
qu'ils  ont  la  tête  &  le  menton  couvert  d'une  efpèce  de  laine 
frifée.  D'un  autre  côté  croira-t-on  qu'il  y  eût  alors  dans  cette 
partie  de  l'Afrique  des  hommes  d'une  efpèce  à  n'entrer  ni 
dans  la  claûe  des  Blancs,  ni  dans  celle  des  Noirs,  &  que  cette 
étrange  efpèce  fe  fera  dans  la  fuite  éteinte?  On  ne  pourroit 
le  croire  fans  être  forcé  d'admettre  à  la  fois  deux  fùppofitions, 
toutes  deux  également  dénuées  de  vrai-fèmblance. 

Pour  concevoir  qu'Hannon  ait  pu  prendre  de  grands  fino-es 

^tti'7"'  P0"1*  deS  hommes>  a  fuffit  de  toe,  dans  Purchafs,  ce  qu°,n 
voyageur,  qui  avoit  pafle  plufieurs  années  avec  des  Nègres 
Jàuvages,  raconte  des  fmges  nommés  Pongos  ou  géants,  qui 
fe  rencontrent  fréquemment  épars  dans  les  forêts  du  royaume 
de  Mayombé.  «  Le  Pongo,  dit  en  fubflance  André  Battel,  (c'eft 
»  le  nom  de  ce  voyageur)  a  plus  de  cinq  pieds  :  il  eft  de  la  hauteur 
x,  d'un  homme  ordinaire,  mais  deux  fois  plus  gros.  Il  a  le  vifàge 
»  fans  poil,  &  refîèmblant  à  celui  d'un  homme,  les  yeux  aûez 
»  grands,  quoiqu'enfoncés ,  &  des  cheveux  qui  lui  couvrent  la 
»  tête  &  les  épaules.  Son  corps ,  à  la  réfèrve  des  mains ,  eft 
»  couvert  d'un  poil  tanné,  fans  épaifîèur;  il  a  les  pieds  fans  talon, 
»  &  femblables  à  ceux  des  fmges,  ce  qui  ne  l'empêche  ni  de  fe 
»  tenir  debout,  ni  de  courir.  Ces  animaux  grimpent  fur  les  arbres 
»>  pour  y  pafTer  la  nuit:  ils  s'y  bâtiflënt  même  des  efpèces  d'abris 
»  contre  les  pluies  dont  ce  pays  eft  inondé  pendant  l'été.  Ils 
»  ne  vivent  que  de  fruits  &  de  plantes  :  ils  couvrent  leurs  morts 
»  de  feuilles  &  de  branches;  ce  que  les  Nègres  regardent  comme 
»  une  forte  de  fépulture.  Lorfque  les  Pongos  trouvent  fe  matin 
»  les  feux  que  les  Nègres  allument  la  nuit,  en  voyageant  au 
»  travers  de  ces  forêts,  on  les  voit  s'en  approcher  avec  une 
»  apparence  de  plaifir.  Néanmoins  ils  n'ont  jamais  imaginé  de 
«  les  entretenir,  en  y  jetant  du  bois.  AufTi  les  Nègres  aiTurent-ils 
•»  que  les  Pongos  n'ont  aucun  iangage,  &  qu'on  ne  leur  voit 
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donner  aucune  marque  d'intelligence,  qui  puifîè  les  faire  placer 
dans  une  claflë  fupérieure  à  celle  des  animaux.  Leur  force 
eft  furprenante:  ils  attaquent  quelquefois  les  éléphans  avec  des 
tnaiïues  dont  ils  s  arment ,  &  quelquefois  ils  ont  I  avantage. 
Comme  ils  rompent  tous  les  pièges  qu'on  leur  tend  pour  les 
prendre,  les  Nègres  prennent  le  parti  de  les  tuer  avec  des  flèches 
empoifbnnées  (h).  » 

Ce  fut  par  la  même  raifbn  que  les  Carthaginois  qui  décou- 
vrirent, fous  Hannon,  cette  cote  peuplée  d'animaux  (ï  lâuvages 
&  fi  forts,  furent  contraints  de  tuer  les  trois  femelles  dont 
ils  s 'étaient  fàifis.  Le  royaume  de  Mayombé,  où  ils  font  très- 
communs,  faifànt  partie  de  celui  de  Bénin,  on  coaçoit  que 
les  Pongos  de  ces  forêts  pafibient  aifement  dans  l'île  d'Ichoo, 
voifine  du  lac  Couramo.  Tout  ce  que  les  Nègres  en  rapportent 
a  dû  les  faire  prendre  pour  des  hommes  fauvages,  par  des 
voyageurs  qui  n'en  connoifïbient  que  la  figure.  La  méprifè  étoit 
plus  railbnnable  que  celle  de  quelques  Univerfités  fameufês, 
qui  prétendirent  que  les  Américains  étaient  une  efpèce  moyenne 
entre  l'homme  &  le  fmge,  &  le  foûtinrent  jufqu'à  ce  qu'un 
Bref  eût  proferit  des  écoles  cette  inhumaine  abfurdité. 

Le  cap  des  Trois -pointes  fut  le  terme  des  découvertes 
d'Hannon  :  la  difette  des  vivres  l'obligea  de  ramener  fâ  flotte 
à  Carthage.  Il  y  rentra,  plein  de  gloire,  après  avoir  pénétré 
jufqu'au  cinquième  degré  de  latitude,  pris  poflèflion  d'une 
côte  de  près  de  fix  cens  lieues,  par  ietabliflèment  de  plu- 
sieurs colonies  depuis  le  détroit  jufqu'à  Cerné,  &  fondé  dans 
cette  île  un  entrepôt  fur  &  commode  pour  le  commerce  de 
{es  compatriotes,  qui  s'accrut  confidérablement  depuis  cette 
expédition. 

On  n'a  pas  de  preuves  que  les  Carthaginois  aient  dans  la 
itiite  confervé  toutes  les  connoifîances  qu'ils  dévoient  au  voyage 
d'Hannon:  il  eft  même  à  préfumer  que  leurs  marchands  n'altè- 
renlpas  d'abord  au-delà  du  Sénégal ,  &  que  peu  à  peu  ils  relièrent 


(h)  Dans  une  note  fur  cette  rela- 
tion d'André  Battel ,  Purchafs  ajoute 
qu'il  a  vu  un  Nègre  qui  l'aiîùroit 


que  dans  Ton  enfance  il  fut  enlevé 
par  îes  Pongos,  &  paffa  plufieurs 
années  avec  eux. 
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beaucoup  en  deçà  de  ce  fleuve.  Au  temps  de  Scylax  File  de 
Cerné  était  devenue  le  terme  de  la  navigation  pour  les  gros 
bâtimens.  Mais  la  colonie  d'Hannon  s  y  maintint;  &  Cerné  fut 
toujours  l'entrepôt  du  commerce  des  Carthaginois  au  fud  de 
l'Afrique.  Leurs  gros  navires  reftoient  à  la  rade  de  l'île,  la  côte 
ultérieure  n'étant  pas  aifément  navigable,  à  caufe  des  écueils  & 
des  bas  fonds  couverts  d'herbes  qu'on  y  rencontre  fréquemment. 
Ils  sembarquoient  à  Cerné  fur  des  bâtimens  légers (i)f  à  bord 
de/quels  ils  alloient  faire  la  traite  le  long  des  côtes,  &  même  dans 
les  rivières,  qu'ils  remontoient  allez avant.  Scylax  fait  mention 
d'une  ville  &  Éthiopiens  ou  de  Nègres  où  ils  alloient  commercer, 
&  nous  donne  un  détail  des  marchandi/es  qui  faiioient  de  part  & 
d'autre  la  matière  de  ce  commerce.  Les  Carthaginois  y  portaient 
des  va/es  de  terre ,  des  tuiles ,  des  parfums  d'Egypte,  &  quelques 
bijoux  de  peu  de  conféquence  pour  les  femmes.  En  échange, 
ils  en  rece voient  des  peaux  de  cerfs,  de  lions  &  de  panthères, 
des  cuirs  &  des  dents  d  eléphans.  Ces  cuirs  étaient  d'un  grand 
ufàge  pour  les  cuiraflès  &  les  boucliers.  Scylax  garde  le  filence 
fur  la  poudre  d'or  qu'ils  tiraient  auffi  de  ces  contrées.  C'eft 
un  lècret  de  leur  commerce  &  qu'il  ignorait  fins  doute,  n'ayant 
confulté  que  les  routiers  des  pilotes,  où  l'on  n'avoit  garde  de 
faire  mention  de  cet  article  important.  Mais  Hérodote,  inftruit 
par  l'indifcrétion  de  quelque  Carthaginois,  nous  l'a  révélé  dans 
fbn  hiftoire,  &  nous  apprend  même  de  quelle  manière  ils 
échangeoient  cet  or  contre  leurs  marchandises.  «  Quand  leurs 
Il/rod,t.ivt„  vajffeaux  font  arrivés,  dit  cet  auteur,  ils  en  tirent  les  effets 


(i)  Ct%  bâtimens  légers  accompa-  I  la  reconnurent  pour  la  proue  d'un 
gnoient  les  gros  navires.  On  lesappe-      vaiflèau  léger  de  Cadiz.  Un  d'entre 
Ioit  chevaux ,  parce  que  leur  proue 
avoit  la  figure  de  cet  animal.    Les 
débris  d'un  de  ces  bâtimens  furent 


trouvés  fur  la  côte  méridionale  d'E- 
thiopie, par  Eudoxcde  Cyzique,  qui 
fit  un  voyage  aux  Indes  par  ordre 
de  Clécparre  veuve  de  Ptolémée  III. 
Fnppé  de  la  finguiarité  de  cette  for- 
me ,  il  emporta  fa  proue  &  la  fit  voir 
à  des  pilote:,  Phéniciens,  qu'il  ren- 
contra dans  le  port  d'Akxançirk.  Ils  j 


eux  crut  même  pouvoir  afliirer  que 
c'étoit  celle  d'un  vaiffeau  qui  s'étoit 
perdu  quelques  années  auparavant, 
en  allant  négocier  au  midi  du  fleuve 
Lixus ,  fur  la  côte  d'Afrique.  Strabon, 
dans  fa  Géographie,  /,  //,  p.  pp, 
rapporte  ce  détail  ;  mais  il  ne  le  croit 
pas.  Je  tâcherai  de  développer  les 
motifs  de  fon  incrédulité  dan$  une 
des  ferïions  fuivantes, 

qu'ils 
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qu'ils  veulent  trafiquer,  &  les  étalent  fur  le  rivage.  Enfuite  ils  « 
remontent  dans  leurs  bâtiniens,  d'où  ils  font  des  fignaux:  ce  « 
font  des  feux,  dont  la  flamme  &  la  fumée  avertiflènt  les  « 
habitans.  Ceux-ci  viennent  fur  la  côte,  avec  leur  or  &  leur  >» 
argent  qu'ils  pofent  auprès  des  marchandifês  ;  puis  ils  s'éloignent,  « 
mais  fans  les  perdre  de  vue.'  Les  Carthaginois  reviennent,  &'  « 
confièrent  le  prix  que  leur  offrent  les  naturels  du  pays.  S'ils  « 
le  trouvent  fufhïant,  ils  le  prennent  &  s  en  vont;  s'ils  veulent  « 
un  prix  plus  cher,  ils  laiflênt  cet  or  auprès  de  leurs  marchan-  « 
dilès,  &  retournent  une  iêconde  fois  à  leurs  vaineaux.  Ceux  « 
du  pays  reparoifîènt,  &  ajoutent  une  nouvelle  quantité  d'or,  « 
jufqu  a  ce  que  les  Carthaginois  foient  contens.  »  Hérodote* 
termine  fon  récit  en  afîùrant  qu'ils  obfèrvoient,  dans  ce  trafic 
muet,  une  bonne  foi  digne  d'être  citée  pour  modèle.  On  a 
long-temps  mis  ce  détail  au  rang  des  fables  imputées  au  père  de 
l'hiftoire,  par  un  préjugé  fouvent  injufte.  C'eft  ainfi  néanmoins 
que  les  Nègres  du  royaume  de  Melii  commercent  avec  d'autres 
peuples  plus  avancés  qu'eux  dans  les  terres.  Nous  l'apprenons 
d'un  navigateur  Vénitien,  dont  la  relation  eft  inférée  dans  le      Hi/Mt  * 
recueil  des  voyages  publiés  par  Ramufio  &  par  Grynseus.  Son  p**"'  ''  "'- 
texte  eft  le  commentaire  naturel  du  texte  d'Hérodote;  &  '*'e'Si 
l'accord  fmgulier  de  ces  deux  écrivains  fait  naître,  fur  lapérfé- 
vérance  de  certains  peuples  dans  leurs  ufàges,  &  fur  la  légèreté 
des  autres,  bien  des  réflexions  que  j'aimerois  à  développe?,  û  je 
ne  craignois  de  m'écarter  de  mon  fujet.  Les  anciens  voyageurs 
reconnoîtroient  aujourd'hui  la  face  de  ces  régions  Africaînes, 
telle  qu'ils  l'ont  vue;  tandis  que  nos  ancêtres  auraient  peine' 
à  fe  retrouver  dans  leurs  defcendans,  &  même  dans  leur 
propre  pays. 

On  voit  encore  dans  l'île  d'Arguin,  un  monument  du  long 
ie/oiir  des  Carthaginois.  Ce  font  deux  .citernes  couvertes, 
creufées  dans  le  roc  avec  un  travail  immenfe,  pour  rafîèmbler 
les  eaux  de  diverfes  fources,  &  les  défendre  contre  la  chaleur 
immodérée  du  climat.  Ces  citernes,  que  j'ai  vu  marquées  dans 
quelques  plans  du  fort  appartenant  dans  cette  île  à  la  Compa- 
gnie des  Indes,  contiennent  aflèz  d'eau  pour  en  fournir  plufieurs 
Tome  XXVI.  '  D  ? 
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gros  bâtiment  Ce  n'eft  point  un  ouvrage  des  Portugais  :  leurs 
écrivains  n'en  parlent  pas  ;  &  d'ailleurs  les  Portugais  n'ont  point 
regardé  l'île  d'Arguin  comme  un  établiflement  d  une  grande 
importance  ;  ils  fè  font  fixés  d'abord  au  cap  Verd.  Ce  nefl 
point  un  ouvrage  des  Maures;  ces  peuples,  maîtres  deil'intérieur 
du  pays  &  dç$  côtes,  navoient  nul  belbin  de  l'entreprendre: 
d'ailleurs  ils  ne  font  pas  navigateurs.  Ainfi  nous  fommes  obligés 
de  l'attribuer  aux  Carthaginois  ,  anciens  poffefîèurs  de  l'île 
depuis  la  découverte  d'Hannon. 

Seconde    Section. 

Traduâion  du  Périple  ^Hannon  ,  accompagnée  de 
quelques  éclaircijfemens . 

JHL  anngn,  de  retour  à  Carthage,  y  reçut  les  applaudif- 
femens  que  méritait  le  fuccès  d'une  entreprife  également 
ïecommandable  par  la  hardieflè  &  par  l'utilité.  Il  en  dépofa, 
dans  le  temple  de  Saturne,  une  efpèce  de  journal  ou  de  fbm- 
maire:  ceft  le  Périple  qui  porte  Jfbn  nom,  &  dont  l'original, 
perdu  depuis  longtemps ,  a  eu  le  fort  de  tous  les  écrits  coin- 
pofes  par  fes  compatriotes.  Le  peu  de  familiarité  des  Anciens 
avec  la  langue  &  les  caractères  Puniques ,  l'indifférence  des 
Grecs  &  la  haine  des  Romains,  ont  fait  périr  les  ouvrages 
des  Carthaginois,  fans  qu'un  feu!  ait  pu  fe  foufbaire  à  la 
profeription  générale  :  perte  réelle  pour  la  Poflérité,  que  les 
monumens  de  la  Littérature  &  de  THiftoire  Carthaginoife 
auroient  inftruite  de  l'état  de  l'Afrique  intérieure,  de  celui  de 
l'ancienne  Efpagne,  &  dune  infinité  de  faits  inconnus  aux 
Grecs,  concentrés  en  eux-mêmes ,  &  qui  trop  fuperficiels  (k) 
pour  rien  approfondir,  étoient  trop  enorgueillis  de  la  fûpériorité 
qu'ils  avoientdans  les  arts,  &  de  celle  qu'ils  prétendoient  dans 


(k)  II  fuffic  d'avoir  parcouru  fans 
prévention  la  plu/part  des  auteurs 
Grecs ,  pour  convenir  qu'ils  ont  mé- 
rité oe  irepipclïe,  que  leur  ont.  fait 
plufieurs  écrivains  judicieux ,  &  par- 
ticulièrement Josèphej  dans  fon  apo- 


logie des  Juifs  contre  Apion.  II  y 
plaide  dans  les  formes  la  eaufê  des 
Nations  étrangères  contre  la  vanité 
des  Grecs  ;  &  Je  mérite  de  fes  preu- 
ves doit  réunir  tous  les  ftyfîages  en  6 
favciuv  • 
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les  fciences,  pour  ne  pas  nier  tout  ce  qu'ils  ignoraient.  Tel 
eft  le  caractère  de  la  plufpart  des  écrivains  Grecs.  En  recon- 
noiflànt  qu'ils  eurent  en  partage  les  agrémens  du  ftyle  &  les 
dons  du  génie,  on  eft  forcé  de  convenir  qu'ils  ont  (bu vent 
manqué  de  jufteflè  dans  les  critiques  qu'ils  faifbient  des  étran- 
gers; parce  qu'ils  joignoient  une  ignorance  volontaire  à  la 
préfomption  qui  leur  étoit  naturelle.  J'infifte fur  ces  réflexions, 
quoiqu'elles  ne  fbient  pas  nouvelles  :  mais  je  crois  qu'il  eft 
important  de  ne  les  pas  perdre  de  vue  dans  1  étude  des  écrivains 
de  la  Grèce  ;  &  je  crois  même  que  plus  le  leéteur  a  de  goût, 
plus  ce  préfèrvatif  lui  devient  eflèntiel  contre  la  féduélion. 
En  effet,  plus  on  eft  capable  de  fentir  le  prix  de  leurs  ouvrages, 
moins  on  l'eft  de  le  défendre  contre  leurs  opinions.  Le  charme 
n'a  que  trop  agi  fur  plufieurs  de  nos  Savans  modernes.  Senfibles 
à  la  beauté  de  ces  auteurs  intéreflàns,  ils  fèmblent  avoir  oublié 
qu'en  defirant  décrire  comme  eux,  l'homme  d'efprit  fe réferve 
le  droit  de  penfer  d'après  loi-même.  A  voir  ces  commentateurs 
enthoufiaftes ,  méprifer  fans  examen  tout  ce  que  les  Grecs 
traitoient  injuftement  de  barbare,  on  les  foupçonneroit  de 
fùppoler  que  toutes  les  connoiflànces  &  tous  les  talens  étoient 
renfermés  dans  les  bornes  de  la  Grèce  &  de  l'Italie;  comme 
fi  ces  deux  contrées  euflènt  été  l'Univers;  comme  fi  l'on  n'eût 
penfé  qu'à  Rome  &  dans  Athènes,  &  que  tant  de  Royaumes, 
d'Empires,  de  Républiques  confidérabîes  euflènt  pu  fubfifter 
fans  tout  ce  qui  forme  le  lien  des  fociétés  floriflintes  & 
nombreulès,  où  l'opulence  faifant  du  fiiperflu  le  néceflàire  des 
riches,  a  de  tout  temps  afligné  fur  les  befoins  du  luxe  le 
patrimoine  des  arts. 

Ainfi  femble,  en  partiailier,  raifbnner  Dodwel,  dans  la  D«*  ^[^ 
Diflèrtation  qu'il  a  compofëe  fur  le  Périple  &  le  voyage  atate\fih./xl 
d'Hannon.  De  ce  que  Strabon,  Pline,  Athénée,  Ariftide,  ^n^/;^ 
auteurs  modernes  en  comparaison  du  navigateur  Carthaginois,  Stmb.  /.  i,v. 
ne  font  pas  d'accord  fur  la  pofition  des  lieux  dont  il  parle;  %f^[r^i 
de  ce  qu'ils  en  nient  l'exiftence,  parce  qu'il  n'en  reftoit  plus  /.  v.a. 
de  vertige  alors,  Dodwel  conclud  que  le  voyage  d'Hannon  h*%*'c™m 
eft  une  fable,  &  fon  Périple  un  ronwn*  M  va  plus  loin  :  il  dit     Ari/M  m 
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que  les  Grecs  &  les  Romains  fèroiem  moins  partagés  dans- 

leurs  iêntimens  fur  lepoque  de  Carthage,  &  moins  contraires 

IVW.flii  ÎT  r'5  ?S  .aUtrerS  ,dan*  ceI<Iu'.iIs  nous  «PPortent  des  traits 
feéi.  xx m.     «e  Ion  hiltoire,  ii  les  Carthaginois  avoient  été  plus  attentifs 
à  recueillir  leurs  annales.  Selon  lui  ces  Républicains  n'ont  point 
eu  d'archives  authentiques;  ils  n'ont  point  eu  d'hiftoriens  dignes 
de  foi.  Ce  iônt  des  conféquences  que  n'adoptera  pas  un  critique- 
impartial.  Seulement  il  inférera  de  cette  diverfité  d'opinions, 
ou  que  fes  écrivains  Grecs  &  Romains  ne  connoifloient  pas  le 
peu  de  monumens  de  l'hiftoire  Carthaginoife,  échappés  à  la 
ruine  de  Carthage,  &  qui  pou  voient  s'être  confèrvés  de  leur 
temps,  ou  que  les  monumens  de  cette  ville  furent  tous  anéantis 
avec  elle,  mais  qu'ils  n'en  exiûèrent  pas  moin*  tant  qu'elle 
exifta. 

La  vérité  de  ce  raiiônnement,  û  fimple  qu'il  n'a  pas  befoin 
M  h  aà>  de  Preuve'  eft  Pr0llV(k  &ns  réplique  par  un  paiTage  formel  de 
\pil'nb.7,  Josèphe,  dont  l'autorité  fur  ce  point  eft  fort  fupérieure  à  celle 
de  Strabon  &  des  autres  écrivains,  loit  Grecs,  fort  Latins. 
Dans  fon  traité  contre  Apion ,  il  attefte  que  la  ville  de  Tyr 
avoit  encore  fes  anciens  regiftres,  heureuiêment  fouftraîts  aux 
révolutions  qu'elle  efïïiya  tant  de  fois,  &  que  ces  regiftres 
remontoient  à  des  fîècles  très-reculés.  Josèphe  avoit  confulté 
ce  dépôt  des  antiquités  Tyriennes  ;  il  le  cite  à  plufieurs  repri/ês 
dans  le  cours  de  fon  hiftoire,  &  c'eft  à  la  connoifîânce  de 
ces  titres  inconteftables  &  précieux  que  nous  devons  Fépoque 
certaine  qu'il  nous  a  donnée  de  la  fondation  de  Carthage.  On 
ne  peut  douter  que  les  Tyriens  fugitifs,  auteurs  de  cette  colo- 
nie, 6k  les  Carthaginois  leurs  de/cendans,  fidèles  kdes  uiâges 
tranfmis  par  leurs  ancêtres,  ne  fe  foient  fait,  comme  eux,  une 
loi  de  configner  dans  des  fàftes-  publics  tous  les  évènemens  de 
quelque  importance* 

Carthage  avoit  donc  eu  fes  hiftoriens  :  elfe  avoit  eu  des 
écrivains  en  plus  d'un  genre,  mais  fur-tout  dans  les  genres 
utiles.  Le  génie  de  fes  habitans  tourné  vers  le  commerce  pré- 
férait aux  objets  de  pur  agrément ,  les  arts  propres  à  les 
enrichir;  tels  que  la- navigation,  le  pilotage,  les  méchaniques 
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&  l'agriculture.  Cette  dernière  étoit  d'autant  plus  en  vogue 
parmi  eux,  qu'ils  habitaient  un  pays  dont  la  fertilité  naturelle 
encourageoit  leur  induftrie,  &  faifoit  circuler  l'abondance  dans 
tous  les  ordres  de  l'Etat,  par  des  moiflbns  qui  payoient  le 
laboureur  avec  ufure ,  &  fourniflbient  au  trafiquant  un  fonds 
inépuifable  d  échanges  avec  l'étranger.  Les  principaux  citoyens 
de  Carthage  cultivoient  la  terre,  ainfi  que  les  principaux  ci- 
toyens de  Rome,  &  s'en  faifoient  honneur  comme  eux,  mais 
par  des  vues  &  par  des  raiibns  différentes.  La  pauvreté  dont 
Rome  le  glorifioit  alors  y  rendoit  néceflaire  ce  genre  dévie, 
conforme  d'ailleurs  à  la  févérité  de  fes  principes  &  de  Ces  vertus* 
A  Carthage  l'intérêt,  toujours  arbitre  de  I  opinion  chez  les 
peuples  commerçans,  préfervoit  d'un  mépris  injufte  cette  pro- 
feffion  vraiment  noble,  en  éclairant  fur  fes  avantages  réels. 
L'agriculture  étoit  pour  les  Romains  un  moyen  de  fubfifter  : 
c'était  pour  leurs  rivaux  un  moyen  de  s'enrichir.  En  faifànt 
les  délices  de  Régulus  &  de  [es  pareils,  parce  qu'ils  étaient 
fimples  &  modérés ,  elle  les  nourriflbit  parce  qu'ifs  étaient 
pauvres  ;  &  û  dans  le  cours  de  leurs  exploits  guerriers  on  les 
vit  regretter  les  travaux  champêtres,  cefl  autant  le  befo'm  d'une 
famille  nombreufè,  qui  les  rappeloit  à  leur  charrue,  que  cette 
vertueufe  auftérité  des  mœurs  antiques,  à  laquelle  Cicéron  & 
Pline  ont  rendu  tant  d'inutiles  &  d'éloquens  hommages.  Vrai- 
femblablement  les  mains  d'Hannon  n'étaient  pas  accoutumées 
à  tracg-  des  filions  comme  celles  de  Curius.  Ce  qui:  fut  pour 
les  Grands  de  Rome  une  occupation  long- temps  indiipen- 
fable,  étoit  pour  ceux  de  Carthage  un  exercice  volontaire,  un 
amufement  utile ,  &  même  un  objet  d'étude.  Riches ,  mais 
économes  &  laborieux ,  ifs  étaient  cultivateurs  parce  qu'ifs 
étaient  hommes  d'État  &  négociais.  Par  leur  exemple  ifs 
animoient  la  pratique  de  cet  art  ;  ils  en  perfedionnoient  la- 
théorie  par  leurs  obfèrvations  ;  &  I  on  peut  aiïurer  que  leurs 
progrès  furent  grands  &  rapides,  puifqu'ils  a  voient  pour  but 
d'augmenter  à  la  fois  leurs  richefles  perfbnnelles  &  les  forces 
de  leur  République ,  dont  le  pouvoir  fe  fondoit  fur  l'opulence^ 
Ceci neft pas  une  aflertion  haîardée fur  de  fimples  probabilités." 

D  iijt 
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Ttimus,  Hifi.  Pline  en  fera  le  garant.  Nous  (avons  par  lui  que  Magon,  l'un- 
Nat.i.xvur,  ^es  jus  juu{]-res  je  }eurs  citoyens,  avoit  conipofé  fur  la  cul- 
ture des  terres  cm  traité  complet,  dont  la  réputation  s  étendit 
jufqu'à  Rome.  On  y  faifoit  tant  de  cas  de  cet  auteur,  qu'en" 
diftribuant  aux  petits  rois  d'Afrique  toutes  les  bibliothèques  de 
Carthage,  les  Romains  fe  réfèrvèrent  le  livre  de  Magon.  Leur 
Sénatus-confulte  en  ordonna  même  la  traduction ,  quoique  le' 
célèbre  Caton  eût  dès-lors  écrit  fur  l'agriculture.  Des  hommes 
inftruitsde  la  langue  Punique  furent  chargés  de  cette  verfion  ; 
&  Décius  Silanus,  Patricien  d'urtë  des  meilleures  maifbns  dé 
Rome,  fut  celui  des  traduéleurs  qui  rendit  le  mieux. 

Dodwel  ne  fe  rappeloit  fans  doute,  ni  ce  paffage  de  Pline; 
ni  ceux  de  Jofèphe,  lorfqu'il  nous  repréfènte  les  Carthagi- 
nois comme  des  barbares  ignorans,  &  que  fur  l'autorité  frivole 
de  quelques  vers  de  comédies  il  traite  de  fables  toutes  les 
hiftoires  Libyennes ,  &  le  Périple  d'Hannon  en  particulier* 
Cependant  les  vaiflèaux  de  Carthage  &  de  Phénicie  parcou- 
îoient  toutes  les  mers  ;  &  dans  un  temps  où  les  Grecs  ne 
connoifîbient  rien  au-delà  des  Colonnes  d'Hercule  &  du 
Poftt-Euxin,  les  Carthaginois  &  les  Phéniciens,  introduits 
par  le  commerce  en  Egypte,  à  la  cour  de  Perfê,  dans  toutes 
les  contrées  de  l'Afie  &  jufque  dans  les  Indes ,  pouvoient 
avoir  fur  ces  vaftes  régions  &  fur  leurs  habitans  des  connoif- 
fànces  curieufes  &  certaines ,  préférables  par  conféquent  aux 
idées  vagues  &  confufes  que  ces  Grecs  dédaigneux  s'en  for- 
moient  fur  dès  récits  informes ,  défigurés  par  les  fîélions  de 
leurs  poëtés  &  les  romans  de  leurs  phîlofbphes.  Mais  de  tous  les 
écrivains  de  l'antiquité,  les  Grecs,  &  après  eux  les  Romains, 
font  les  feuls  que  le  temps  ait  épargnés ,  du  moins  en  partie  ;  nous 
n'avons  queux  entre  lès  mains  :  de-là  ce  préjugé  favorable,  & 
jufte  après  tout,  de  notre  part,  pourvu  qu'il  ne  fbit  pas  pouffé 
trop  loin.  Accoutumés  à  voir  par  leurs  yeux,  nous  rejetons 
fur  leur  parole  tout  ce  qu'ils  n'oiit  pas  admis  comme  véritable; 
nous  retranchons  du  nombre  des  faits  hifloriques  tous  ceux 
qu'ils  ont  ignorés,  fans  fonger  qu'ils  n'étôrent  pas  à  portée  de  les 
fayoir,  &  qu'à  peine  eufTent-ils  daigné  s'en  inftruire. 
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Ce  neft  pas  ainfi  que  la  Critique  doit  prononcer:  quand 
un  fait  çft  vrai-fèmblable,  qu'une  aflertion  eft  revêtge  de 
tous  les  caractères  de  probabilité  ;  un  fimple  argument  négatif, 
tiré  du  fiience  ou  de  la  contradiction  d'un  écrivain  étranger 
ou  poftérieur,  ne  ies  détruit  pas.  D'ailleurs,  pour  affurer  que 
tel  ou  tel  fait  eft  croyable,  on  n'a  pas  toujours  befoin  que 
ce  fait  foit  littéralement  énoncé  d^ns  un  paflâge  ancien  ;  c'eft 
fouvent  une  confêquence  néceflàire  de  deux  faits  avoués  ;  & 
cette  confequençe,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  exprimée  formel- 
lement ,  n'en  eft  pas  moins  certaine.  L'Hiftoire  ne  réfulte 
pas  du  fèul  afîèmblage  dçs  textes  hiftorjques,  mais  de  leur 
coiabinaifbn ,  faite  avec  intelligence,  avpc  méthode,  avec 
fagacité  :  ces  débris  rapprochés,  font  jqger  de  ce  qui  manque 
£  l'édifice  ;  &  i'efprit  jufte  fjut  alors  fqppléer  ce  qu'il  ne 
voit  pas,  par  la  vue  de  ce  qu'il  a  fpus  les  yeux.  De  ce  que 
long- temps  avant  la  première  guerre  punique  les  Romains 
avoient ,  félon  Tite-Live,  des  officiers  &  des  magiftrats 
prépofes  à  }a  fabrique  des  vaiffè^ux ,  on  doit  en  conclurre 
contre  Tite-Live,  qu'ils  avpient  ijne  marine  longtemps  avant  Livius,  Hijt. 
cette  époque.  Un  autre  trait  plus  frappant  va  mettre  qans  un  Cf  j0m 
nouveau  jour  la  vérité  de  ce  principe,  fi  décifif,  à  mes  yeux, 
dans  la  caufe  d'Hannon,  que  tout  ce  qui  tend  à  le  prouver 
me  paraît  appartenir  à  l'objet  de  ce  Mémoire,  ou  du  moins 
y  rentrer  par  une  application  naturelle. 

L'ancienne  Colchide  ,  à  préfènt  la  Mingrélie ,  femble 
avoir  changé  de  foi  comme  elle  a  changé  de  nom.  Si  nous 
en  croyons  Pline,  Arrien,  Strabon,  l'opulence  &  les  arts  Pim.Hifl.N*t. 
régnoiçnt  dans  cette  contrée,  l'une  des  plus  fîoriffàntes  de  la  1}^/}c'^ir/' 
haute  Afie.  Ils  nous  parlent  du  grand  nombre  &  de  la  magni-  ci}. 
■ficence  de  fes  villes,  de  la  bonté  de  (es  ports,  de  la  foule  clés  ^ZTeuxù^' 
commerçans  qui  s'y  raflembloient  de  toutes  parts;  ils  nous  la   Strab.iib.xr, 
repréfèntent  à  l'envi  comme  ie  centre  d'un  trafic  confidérable , v'  ps&ailk 
dont  elle  tirait  une  partie  de  ion  propre  fonds ,  &  telle,  en     Lucian.  in 
jun  mot,  de  leur  temps,  que  la  Hollande  eft  de  nos  jours.  Toxari* 
Sçlon  Iç  rapport  unanime  des  voyageurs  modernes,  la  Min- 
gr#e  neft  plus  qu'un  nw éçage,  dont  le  fpi  humide  &  couvert 
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de  fange  fournît  à  peine  à  la  fubfiftance  d'une  poignée  d'ha- 
bitans  :  elle  eft  telle  aujourd'hui  qu'était  cette  même°Hollande 
au  fiècle  de  Célàr  &  de  Drufus.  A  la  vue  d'un  pareil  contrafte, 
ChmL  Va  a  e  croirons"nous>  malgré  l'identité  manifefte  des  lieux,  que  la  Min- 
enAfo,  Z7Ï,  gré,ie  de  Chardin  n'eft  point  la  Colchide  de  Pline,  d'Arrien, 
Y.  i2t  frfub.  &  de  Strabon?  Croirons-nous,  malgré  le  témoignage  pofitif  dé 
trois  auteurs  anciens  dignes  de  foi,  que  ce  pays  n'a  jamais  été  ce 
qu'il  n'eft  plus?  Ces  deux  conféquences  feraient  également 
fauffes.  Nous  devons  néanmoins  adopter  l'une  ou  l'autre,  fi  nous 
fuivons  les  règles  de  la  logique  fur  laquelle  Pline  &  Strabon 
paroiffent  autorilèr  leur  jugement  contre  le  voyage  d'Hannon; 
&  vainement  réclameroient  -  ils  contre  l'abus  qu'un  cenfèur 
injufte  feroit  à  leur  égard  d'un  argument  qu'eux-mêmes  ont 
employé.  S'ils  fè  font  crus  en  droit  de  prononcer  qu'Hannon 
n'a  jamais  voyagé  fur  les  côtes  d'Afrique,  parce  que  de  leur 
temps  il  ne  reftoit  plus  de  vertige  des  colonies  fondées  par 
ce  Carthaginois;  nous  aurons  le  même  droit  de  refufer  notre 
croyance  aux  defcriptions  qu'ils  nous  ont  laiffées  de  la  Col- 
chide, parce  que  ce  pays  n'offre  plus  à  nos  yeux  la  moindre 
trace  de  fôn  ancienne  (plaideur.  Loin  d'y  trouver  encore  les 
monumens  du  long  fejour  que  les  arts  de  la  Grèce  ont  fait 
dans  cette  région ,  les  voyageurs  y  rencontrent  à  peine  quelques 
VoJw'aîul  reftes  éPars  des  ouvrages  construits  fur  ces  côtes  &  le  long 
vont,  tonuu,  des  bords  de  la  mer  Noire,  par  les  fbuverains  de  Trébizonde 
t>.  '66,        &  par  fa  Génois. 

La  folution  de  ce  problème  dépend  donc  d'une  autre  règle 
de  critique  :  règle  infiniment  plus  fure,  &  d'un  ufage  fi  générai 
dans  l'étude  des  écrivains  de  l'antiquité,  que  filon  s'en  écarte 
une  fois,  on  court  rifquede  ne  les  pas  entendre,  de  les  juger 
mal,  &  de  ne  pouvoir  les  accorder  foit  entre  eux,  foit  avec 
eux-mêmes,  encore  moins  avec  les  modernes.  Réunifions  deux 
textes  formels,  pour  en  tirer  un  troifième  implicitement  con- 
tenu dans  les  premiers;  &  nous  verrons  alors  que  Strabon; 
Pline  &  Chardin,  décrivant  le  même  pays  fous  des  époques 
différentes,  ont  également  dit  vrai  quoiqu'ils  fè  contredifênt , 
&  même  parce  qu'ils  fè  contredifênt.  De  I  opppfition  de  leurs 
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témoignages  nous  conduirons,  fuivant  cette  méthode,  qu'une 
révolution  afîez  grande  pour  défigurer  la  face  d  un  pays  au 
point  de  le  rendre  méconnoifîable ,  quoique  le  climat  n'en 
foit  pas  changé,  fuppofë  comme  certain  un  fait  que  les  auteurs 
anciens  n  ont  cependant  pas  exprimé  dune  façon  précife:  c'eft 
que  la  Colchide  étoit  jadis  habitée  par  un  peuple  induflrieux, 
qui  s'étoit  attaché  conftamment  à  defTécher  cette  terre,  &  à 
la  défendre,  par  des  digues  &  des  levées,  contre  les  entre- 
priles  de  la  mer;  au  lieu  que  maintenant  inculte  &  dépeuplée*, 
elle  eft  abandonnée  depuis  long-temps  à  fon  humidité  natu- 
relle, qui  la  rend  à  la  fois  mal-laine  &  ftérile  (l). 


(I)  La  comparai  fbn  faite  ici  de  fa 
Colchide  avec  la  Hollande  nous  pa- 
raît d  autant  plus  jufte  que  le  rapport 
fwgulier  qui  le  trouve  entre  ces  deux 
contrées,  fi  disantes  Tune  de  l'autre, 
a  précifément  les  mêmes  caufes,  tant 
phyfiques  que  morales.  On  fait  que 
la  Hollande  &  les  autres  Provinces- 
Unies  font  les  pays  les  plus  bas  de 
tous  ceux  qu  on  nomme  fpécialement 
Pays-bas,  parce  que  le  fol  s'en  élève 
à  peine  au  defius  du  niveau  de  J#mer. 
La  partie  maritime  de  ce  terrein  efl 
même  afîez  généralement  moins  haute 
que  l'Océan  qui  la  baigne,  &  qui 
l'enfeveliroit  ,  f^s  tes  digues  que 
l'induitrie  vigilante  d  un  peuple  nom- 
breux oppofe  fans  ceffe  à  fes  efforts. 
Le  refle  du  pays,  en  remontant  du 
côté  des  terres ,  efl  arrofé  par  les  eaux 
de  plufieurs  fleuves  confidérables  qui 
s'y  raflcmblent  de  toutes  parts.  C'eil , 
pour  ainfi  dire ,  le  lit  commun  de  la 
Meufcdel'Efcault,  du  Rhin  &  d'un 
grand  nombre  d'autres  rivières  ,  dont 
quelques-unes  même  s'y  perdent  dans 
les  fables  avant  que  d'arriver  jufqu'à 
la  mer.  Cette  prodigieufe  quantité 
d'eau  dont  les  Pays-bas  font  comme 
abreuvés,  les  inonderoitfi  l'artylaif- 
fbit  agir  la  nature.  Tant  de  levées  & 
de  canaux  qui  traverfent  ces  campa- 
gnes ,  aujourd'hui  fi  fertiles ,  ne  con- 
tribuent pas  moins  à  conferver  le  pays, 

Tome  XXV L 


qu'à  le  rendre  à  la  fois  praticable  & 
florifTant.  Mais  peuplée  par  des  Bar- 
bares, au  temps  où  Céiàr  &  Tacite 
écri voient ,  cette  même  région  n'étoic 
qu'une  plaine  marécageuse  &  ftérile, 
C'eft  exactement  le  cas  où  fe  trouve 
la  Colchide:  il  ne  s'agit  que  de  chan- 
ger les  époques;  &  cette  reflèmblance 
efl  l'effet  d'une  fituation  pareille  & 
des  mêmes  révolutions.  La  Colchide, 
voifine  de  la  merd'Azof&  de  la  Cri- 
mée ,  s'étend  depuis  le  pied  du  Cau- 
cafe  jufqu'au  bord  de  la  mer  Noire. 
Elle  eftarrofée  par  de  grands  fleuves, 
entre  autres  par  le  Phalë ,  dont  l'em- 
bouchure efl  dans  cette  mer  ;  &  ces 
fleuves  forment  fouvent  le  long  de 
leur  cours  des  étangs  &  des  lacs.  Sui- 
vant les  obfervations  des  Géographes 
&  des  Phyficiens ,  la  mer  Noire  re- 
çoit plus  de  rivières  que  la  Méditer- 
ranée. C'eft  le  réfèrvoir  où  viennent 
fe  rendre  prefque  toutes  les  eaux  de 
l'Europe ,  par  le  Danube ,  dans  lequel 
tombent  les  rivières  de  Suabe,  de 
Hongrie,  deTranfilvanie,&c.  Celles 
de  la  RtuTie  Noire  &  de  la  Podolie 
s'y  dégorgent  auffi  par  le  Niefter, 
Le  Boryfthène  y  ramène  quelques- 
unes  de  celles  qui  coulent  en  Polo- 
gne ,  dans  le  pays  des  Cofaques , 
&  dans  la  Mofcovie  feptentrionale. 
Enfin  le  Tanaïs y  précipite  fes  eaux, 
en  traverfant  la  mer  d'Azof.  Or  cet; 
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^  Rapprochons-nous  de  notre  fujet  par  deux  autres  exemples 
tirés  de  faits  relatifs  aux  Carthaginois  mêmes.  Après  la  ruine 
Je  cette  puiiïànte  République,  on  vit  s  élever  en  Efpagne  une 
nouvelle  ennemie  de  Rome.  Numance,  à  peine  connue  juf 
qu'alors ,  o/ê  braver  les  vainqueurs  de  Carthage;  elle  étonne  ks 
Romains,  défait  leurs  aimées,  impofe  à  leurs  Généraux  desloix 
ignominieufes,  &  par  l'opiniâtreté  de  fa  réfiffcince,  force  le  Sénat 
concerné,  de  recourir  au  bras  qui  venoit  de  fubjuguer  l'Afrique. 
II  faut  que  Scipion  marche  contre  Numance;  &  l'honneur 
d'avoir  réduit  cette  place  ajoute  à  l'éclat  des  lauriers  qu'il  avoit 
cueillis  au-delà  des  mers.  Comment  s'étoit  formée  fubitement 
cette  puifîànce  redoutable  aux  Romains  ?  d'où  venoient  fes 
forces  &  fon  animofité  contre  Rome!  la  réponfe  eft  fimpfe. 
Les  Carthaginois  échappés  à  la  ruine  de  leur  patrie  avoient 
trouvé  dans  Numance  un  afyle;  &  cette  place,  fortifiée  par 


immenfe  bafïln,  où  tant  de  fleuves 
tombent  à  la  fois  &  de  tous  les  côtés, 
n'a  qu'une  feule  ifliie  par  Je  Bofphore 
qui  communique  à  la  mer  de  Mar- 
mara, la  Propontide  des  Anciens.  On 
ne  voit  donc  aucune  proportion  fèn- 
fible  entre  la  quantité  d'eau  qui  fort 
de  fa  mer  Noire,  par  le  canal«unique 
qui  lui  fert  de  décharge,  6c  la  quantité 
d'eau  qu'elle  reçoit.  Cependant  on  ne 
's'aperçoit  pas  qu'elle  groffiffe  jamais. 
Pour  expliquer  ce  phénomène ,  con- 
traire  en  apparence  aux  loix  de  la 
phyfique  ,  il  faut  fuppofer  des  canaux 
foûterrains  qui  traverfent  peut-être 
l'Europe  6c  FAfie ,  &  par  où  les  eaux 
de  cette  mer  s  échappent  continuel- 
lement ,  6c  vont  fe  perdre  loin  de  fes 
côtes.  C'eft  la  remarque  de  M.  de 
Tournefort.  Cette  efpèce  de  tranfpi- 
ration-  des  eaux  de  la  mer  Noire,  hu-  | 
mecle  intérieurement  tout  le  fol  des 
pays  qui  l'environnent,  mais  fur-tout 
de  la  Colchide.  Cette  terre  en  efl 
toute  pénétrée;  pour  peu  qu'on  fa 
creufe,  l'eau  rejaillit  fur  la  furface  & 
s'y  répand  à  grands  flots.  De-Ià  vient 
que  cette  contrée  n  eit  plus  aujour- 


d'hui qu'un  marécage  défert,  dont 
l'air  mal-fain  étouffe  .ou  corrompt, 
par  la  malignité  de  fes  influences, 
toutes  ks  productions  de    la   terre» 
Toutefois  \es  anciens  naturels  6c  les 
colonies  Grecques  que  différentes  ré- 
volutions reléguèrent  dans  ce  pays , 
avoient  fû  fe  rendre  non  feulement 
habitable,  mais  opulent  &  fertile.  A 
force  de  culture  6c  de  travaux  con- 
duits avec  intelligence  ,    entretenus 
avec  foin ,  ils  avoient  triomphé  des 
vices  du  terrein.  Mais  ces  vices  ont 
infenfiblement  repris  le  defîus ,  par  fa 
négligence  6c  fa  barbarie  du   petit 
nombre  d'habitans  épars  aujourd'hui 
dans  ce  même  pays  où  Mkhridate 
trouva  fi  long -temps  des  reffources 
contre  tous  ks  efforts  de  fa  puifîànce 
Romaine.  Je  prie  le  ïecleur  d'exeufer 
cette  digreffion  fi  longue  ;  car  j'avoue 
que  c'en  efl  une,  6c  qu'elle  ne  fert 
même  qu'à  i'éclaircifîèmenr  d'une  pre- 
mière digreffion.    Mais  l'objet  ma 
paru  curieux;  6c  û  le  ïecleur  en  juge 
comme   moi,  cet  écart  mérite  fon, 
indulgence. 
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îârt  &  la  nature,  leur  a  voit  paru  propre  à  fervir  leur  haine 
&  peut-être  leur  ambition.  Les  remparts  de  la  ville  fondée 
par  Didon  n'étoient  plus  qu'un  monceau  de  cendres  :  mais 
Carthage  refpiroit  encore;  &  fous  le  nom  de  Nuinance  elle 
fit  contre  Rome  des  efforts  nouveaux,  que  la  fortune  auroit  pu 
féconder,  (i  Rome  navoit  pas  eu  Scipion.  Deux  générations 
s'écoulent  à  peine  qu'on  voit  la  Méditerranée  le  couvrir  de 
Pirates,  qui  ravagent  toutes  les  provinces  maritimes  de  l'Em- 
pire, affament  l'Italie,  font  trembler  Rome,  &  mettent  dans 
leurs  pro,ets  une  intelligeiîce ,  un  accord,  une  fcience  de  la 
marine  &  de  la  guerre  qui  déconcertent  les  Romains,  &  les 
réduifent  à  prendre,  pour  leur  propre  fureté,  des  mefures  aux- 
quelles leur  politique  u'avoit  point  encore  eu  recours  dans  les     Gcef.Jk  lege 
plus  grandes  extrémités.  D'où  fortoit  ce  nouveau  genre  d'en-  Map^'aYcht  itt 
nemis?  On  fût  que  leur  berceau  fut  la  Cilicie,  dont  les  ports  Pmpeb,  Cœf 
etoient  bons  &  les  montagnes  inacceffibles.  Mais  ni  les  Pirates  ^<%#^ 
originaires  de  cette  province,  ni  tous  ceux  que  l'efpoir  de  la 
licence  &  de  l'impunité  pou  voit  y  raflembier  d'ailleurs,  n'au- 
roient  pu  former  une  multitude  fi  prodigieu/e.  Et  quelque 
nombreux  qu  on  les  fuppofe,  ce  n'eût  été  qu'un  amas  de  brigands 
vils  &  féroces  divifés  en  troupes,  &  bien-tôt  en  faélions  que  le 
temps  feul  auroit  détruites  les  unes  par  les  autres:  ils  n  auraient 
eu  que  ces  vices  greffiers  qui  (ont  l'appanage  de  la  piraterie 
vulgaire.  Ce  portrait  refîèmbleroit  mal  à  ceux  dont  nous  par- 
Ions.  L'Antiquité  les  peint  avides  &  fanguinaires;  elle  parle  de 
leurs  excès  &  de  leurs  crimes:  mais  en  même  temps  elle  parle 
de  leur  goût,  de  leur  fafte  élégant  &  recherché,  du  luxe 
Afiatique  qui  les  fui  voit  jufque  fur  la  mer,  de  1  appareil  pom- 
peux de  leurs  flottes,  dont  la  vue  rappeloit  le  fou  venir  de 
celles  des  rois  de  Perfe;  elle  fait  mention  de  leur  police,  de 
leurs  vues ,  de  l'efprit  de  conduite  qui  régloit  leurs  entreprîtes. 
Ennemis  de  tous  les  peuples,  ils  haiflbient  en  particulier  les 
Romains.  Ils  piiloient  avec  méthode  ;  &  s'ils  ont  été  prodi- 
gues, ce  fut  par  mollefle  &  par  vanité;  ceft  qu'ils  fe  piquoient 
de  lavoir  jouir.  Cetoit  des  brigands,  mais  qui  fembloient  ne 
l'avoir  pas  toujours  été,  ou  pouvoir  cefîèr  de  1  être  quand  ils  le 
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voudraient.  Il  falloit  donc  que  cet  alliage  d  aventuriers  de  tout 
pays  te  fût  en  quelque  forte  civilifé  par  un  mélange  fubit  avec 
les  débris  de  quelque  Nation  dégénérée,  que  le  malheur  avoit 
réduite  à  s'incorporer  avec  eux,  mais  qui  dans  fa  baflèflè  même 
confervoit  l'empreinte  de  fon  premier  état.  Ces  hommes  dé- 
gradés, mais  fupérieurs  encore  à  ceux  auxquels  la  fortune  les 
aflbcioit,  ont  infenfiblernent  dû  leur  donner  le  ton  &  fe  fàifir 
de  i autorité.  Cetoit  eux  qui  régloient  leurs  manoeuvres,  qui 
dominoient  dans  les  confèils,  qui  commandoient  les  efcadres, 
qui  concertoient  les  expéditions,  qai  fubordonnoient  aux  loix 
de  la  difcipline  l'emportement  fougueux  dune  milice  tédi- 
tieufe.  Cetoit  eux  dont  la  politique  afpiroit  aux  conquêtes,  & 
dont  la  profufion  connoiflôit  les  rafingmens  de  la  volupté. 
Dans  ce  peuple  fingulier,  auquel  il  n'a  manqué  qu'un  nom,  les 
Ciliciens  &  leurs  femblables  ne  furent  jamais  que  la  populace. 
Ceux  dîme  autre  efpèce  compofbient  le  premier  ordre,  &  la 
claffe  des  gens  de  diftinélion.  Quetoient-ils  originairement, 
avant  que  de  reparoître  ainfi  fur  la  fcène,  avilis  par  un  rôle 
odieux ,  mais  trop  aguerris  &  trop  habiles  pour  être  impu- 
nément méprîtes?  Reconnoiiïôns  à  ces  traits  la  poftérité  de 
Corimhe,  &  fur-tout  celle  de  Carthage.  Les  Corinthiens  & 
les  Carthaginois,  difperfés  par  la* ruine  entière  de  leurs  villes, 
avoient  peuplé  la  terre  de  proferits,  dont  les  veûes  vagabonds, 
fans  foyers,  fans  reflburces,  fans  point  de  réunion,  mais  unis 
étroitement  par  des  malheurs  communs,  n  avoient  de  patrie 
que  la  mer,  &  ne  trou  voient  que  dans  leurs  vaifleaux  la  liberté, 
la  fubfiftance,  &  les  moyens  de  fe  venger.  La  connoiflànce 
héréditaire  qu'ils  avoient  des  golfes,  des  îles  &  des  côtes,  les 
mettoit  en  état  d'infefter,  par  des  courtes  heureufes,  les  lieux 
où  commerçoient  leurs  ancêtres;  &  toute  la  différence  entre  les 
Carthaginois  &  ces  Pirates  fi  renommés,  c'eft  que  les  premiers 
fcrmoient  une  fociété  dans  1  enceinte  d'une  ville  puifTante,  & 
fortoient  de  leurs  ports  avec  un  pavillon  craint  ou  refpedé 
de  tous  les  peuples;  au  lieu  que  les  autres  étoient,  en  quelque 
forte,  une  république  de  Nomades  répandue  par-tout,  ennemie 
de  toutes  les  Nations,  fans  pouvoir  elle-même  te  dire  une 
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Nation ,  fans  avoir  par  confequent  le  droit  qu  ont  tous  les 
Corps  politiques,  d'autorifer  iufage  ou  l'abus  de  leurs  forces, 
par  les  formalités  que  prefcrit  la  jurifprudence  commune  aux 
États  polices.  On  en  conviendra  fins  peine,  pour  peu  qu  011 
médite  fur  l'hiftoire  de  ces  temps-là;  ce  rapide  accroifîement 
de  Numance,  cette  apparition  foudaine  de  Corfaires  fi  bien 
difciplinés,  font  deux  phénomènes  hiftoriques  dont  on  ne 
trouvera  jamais  l'explication ,  fi  Ton  ne  la  cherche  dans  la  ruine 
de  Carthjge.  Ce  font  deux  confequences  de  cet  événement 
dont  l'influence  fur  le  fyftème  général  a  dû  s  étendre  fort  loin 
&  durer  fort  long-temps.  Et  quoique  cette  idée  fi  fimpfe  ne 
sautorifè  fur  aucun  pafîàge  exprès,  elle  réfulte  fi  clairement 
de  la  dépendance  &  de  la  liaifbn  nécefîàire  des  faits,  qu'on  ne 
peut  s'y  refufer,  dès  qu'on  réfléchit  afîez  pour  ne  pas  fè  borner 
à  la  lettre  des  textes  originaux  &  pour  en  faifîr  le/prit. 

Ainfi  raifonnera,  fi  je  ne  me  trompe,  tout  critique  judi- 
cieux; &  s'il  fuit  les  mêmes  principes  il  ne  décidera  pas,  je  le 
répète,  que  jamais  amiral  Carthaginois  n'a  fait  d  etabliflcmens 
en  deçà  de  Cerné,  ni  dans  cette  ile,  ni  le  long  des  côtes  ulté- 
rieures jufqu'au  Sénégal ,  parce  qu'il  n'en  refïoit  aucun  veftige 
au  temps  de  Strabon.  11  croira  feulement  que  ces  colonies  ne 
fubfiftoient  plus  alors  ,  qu'elles  a  voient  eu  le  fort  de  leur 
métropole,  &  que  l'époque  de  leur  première  fondation  étoit 
affez  reculée  pour  qu'on  en  eût  abfolument  perdu  le  fouvenir. 
Cette  conclufion ,  fi  naturelle ,  peut  être  tirée  d'autant  plus 
hardiment  que  les  circonflances  du  voyage  d'Hannon,  rappor- 
tées dans  fon  Périple,  ont  un  accord  fenfible  avec  le  récit  des 
voyageurs  modernes;  comme  oi^a  pu  le  voir  par  les  détails 
expofés  dans  le  premier  article  de  ce  Mémoire. 

Le  périple  d'Hannon  avoit  été  traduit  en  Grec,  vrai-fem- 
blablement  par  quelque  Sicilien ,  devenu  fujet  de  Carthage 
depuis  quelle  eut  fournis  une  partie  de  la  Sicile  à  fa  domi- 
nation. Le  traducteur  a  défiguré  quelques  termes  de  l'original; 
&  peut-être  même  ne  nous  en  a-t-il  confervé  qu'un  extrait. 
Du  moins  c'eft  ce  qu'on  préfume  au  prdRiier  coup  d'oeil, 
en  comparant  la  brièveté  du  Périple  avec  la  longueur  de 
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l'expédition.  Peut-être  auffi  ce  périple  d'Hannon,  traduît  par 
un  Grec,  étoit-il  1  abrégé  fait  par  Hannon  lui-même  d'un 
journal  complet  &  circonftancié ,  que  les  principes  exclufifs 
delà  politique  Carthaginoifè  ne  lui  permettaient  pas  de  rendre 
public.  En  effet,  on  ne  trouve,  dans  ce  qui  nous  refte,  nul 
détail  fur  les  difFérens  objets  du  nouveau  commerce  dont  cette 
entreprife  ouvroit  la  route  aux  Carthaginois  ;  &  particuliè- 
rement fur  cet  or  qu'ils  alloient*  acheter  par  des  marchandifes 
de  peu  de  valeur:  articles  fur  lefquels  le  gouvernement  ne 
pouvoit  avoir  trop  de  lumières ,  &  qu Hannon  n  avoit  pas 
fans  doute  oubliés  dans  fon  récit.  Mais  on  fait  avec  quelle 
jaloufie  ces  Républicains  cachoient  aux  étrangers  les  fources  de 
leur  opulence.  Ce  fut  toujours  pour  eux  un  des  fecrets  de 
l'Etat,  &  les  Anciens  nous  ont  tranfmis  plus  d'un  exemple 
des  précautions  qu'ils  prenoient  pour  rendre  impénétrable  à 
leurs  rivaux  le  voile  dont  ils  cherchoient  à  le  couvrir.  J'en 
VAcîÉkt  ai,  c}ié>dms  Jf  Mémoire  fur  Pythéas,  un  trait  que  je  ne 
Belles -Lettres,  répéterai  pas  ici.  Hannon  dut  écrire  dans  cet  efprit.  En  con- 
-  "r",p.itj..  £quence  if  aura  renfermé  dans  les  archives  de  la  République 
un  journal  détaillé  de  fbn  expédition  :  journal  nécefîàire  pour 
perpétuer  des  connoiflànces  efîèntielles  au  fénat  de  Carthage, 
ainfi  qu'aux  navigateurs  qu'il  enverrait  à  l'avenir  trafiquer  dans 
ces  mers.  Le  dépôt  de  ces  archives  ne  s  ouvroit  qu'à  ceux  qui 
partageoient  ladminiftration  des  affaires  «Se  l'autorité.  Les 
particuliers  ne  le  connoiffbient  que  de  nom;  &  leur  intérêt 
n  étoit  pas  de  pénétrer  des  myftères  qu'il  eût  été  dangereux 
de  divulguer.  Mais  dans  la  vue  de  fatisfaire  leur  curiofité  fur 
ce  voyage  fingulier,  &determfer  dans  la  mémoire  des  hommes 
un  exploit  utile  à  là  patrie  &  glorieux  pour  lui-même,  Hannon 
aura  tiré  de  fon  journal  un  précis,  un  fbmmaire  abrégé  qu'il 
aura  fait  graver  fur  le  marbre  ou  fur  le  cuivre,  &  placer,  de 
l'aveu  &  peut-être  par  l'ordre  du  Sénat  (m),  dans  le  temple  de 


ft  XIX, 


(m)  Ce  qui  me  fait  croire  que  le 
fénat  de  Carthage  autorifà ,  &  mçme 
ordonna  cette  infcriptîih  ,  ce  font  les 
termes  du  début  :  EAOHEN  KAP- 
XHAQNIOIX  :  Placuit  Carthagi- 


nïenfibus.  Cette  formule  eft  la  même, 
ou  l'équivalente ,  de  celle  qu'on  lit 
fur  les  monumens  &  dans  les  auteurs 
à  la  tête  de  tous  fes  décrets  des  villes 
&des  Magiiirats,  en  un  mot  de  tous 
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Saturne ,  lieu  public  &  fréquenté  non  feulement  par  les  Car- 
thaginois, mais  par  tous  les  peuples  commerçans  Se  par  tous 
ceux  qui  fui  voient  le  culte  Phénicien.  II  rempliflbit  par -là 
deux  objets;  il  laiiïbit  un  monument  de  ion  entreprife,  & 
n'en  découvrait  pas  le  fecret  ;  il  afîiiroit  fa  gloire  fans  trahir 
ià  nation.  Cette  conjecture  rend  une  raifbn  plaufible  du  peu 
de  proportion  que  le  ieéteur  va  remarquer  entre  le  fait  &  le 
récit  ;  &  fi  elle  eft  auffi  vraie  quelle  me  le  paroît,  nous 
devons  regarder  ce  qui  nous  refte  aujourd'hui  fous  le  nom 
de  Périple  d'Hannon,  comme  une  efpèce  d'infeription  extraite 
de  i ouvrage  même;  infeription  originairement  Punique,  & 
que  le  traducteur  Grec  aura  connue,  foit  en  la  voyant  fur  les 
iieux,  foit  d'après  quelques-unes  des  copies  qui  s  en  feront 
répandues  dans  les  ports  des  villes  commerçantes.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  en  voici  la  traduction  françoifè. 

Le  Périple  d'Hannon ,  chef  des  Carthaginois,  ou  Journal 
de  fa  navigation  le  long  des  côtes  de  Libye ,  au-delà 
des  colonnes  d'Hercule;  dépofé  par  lui-même,  à  fou 
retour,  dans  le  temple  de  Saturne  à  Carthage. 

"  L  E  s  Carthaginois  ont  ordonné  qu'Hannoi\  s  embarquât 
pour  aller  au-delà  des  Colonnes  d'Hercule  (n)  faire  de  non-  « 
velles  découvertes,  &  former  le  long  de  la  côte  des  établiP  « 
femens  de  Liby-phéniciens  (o).   Conformément  à  ce  décret  « 


Jes  acîes  émanés  de  1  autorité  publi- 
que  dont  il  nous  relie  encore  des 


fragmens 


(n)  Le  détroit  de  Gibraltar. 

(  o)  Les  différentes  peuplades 
qu'Hannon  alloit  établir  le  long  de 
l'Océan  ,  fur  les  côtes  occidentales  de 
l'Afrique,  dans  la  vue  de  former  une 
échelle  de  commerce  au  midi  de  Car- 
thage ,  n'étoient  pas  compo fées  feule- 
ment de  Carthaginois;  ces  Républi- 
cains étoient  trop  habiles  pour  atfbiblir 
leur  capitale  en  la  dépeuplant  par  de 
femblables  émigrations.  Us  faifôient, 


dans  les  pays  de  leur  dépendance, 
des  levées  nombreuiès  de  gens  de 
toute  efpèce ,  négociant,  foldats,  ma- 
telots; &  cette  multitude  réunie  fous 
le  pavillon  de  Carthage ,  foûmife  à 
fes  loix ,  réglée  par  fa  police ,  gouver- 
née par  fes  Officiers ,  avoit  bien-tôt 
pris  fbn  efprit  &  fes  mœurs.  C  etoitr 
un  peuple  de  nouveaux  Carthaginois 
dont  l'élite  fortoit  de  Carthage  ,  & 
dont  la  foule  étoit  un  mélange  de 
Libyens.  Les  villes  Phéniciennes  fe- 
mées  fur  les  côtes  d'Afrique ,  ne  man- 
quaient pas  de  fournir  des  recrues  de 
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»  il  a  mis  en  mer,  fuivi  de  fbixante  navires  :  chaque  bâtiment 

»  étoit  de  cinquante  rames  ;  &  la  flotte,  chargée  de  vivres  &  de 

»  provifions  de  toute  e(pèce,  portoit  trente  mille  (p)  perfonnes, 

»  hommes  &  femmes. 

»       Après  avoir  levé  l'ancre ,  pafle  le  détroit  &  vogué  par-delà 

«  I  efpace  de  deux  jours ,  nous  avons  jeté  les  fondemens  d'une 

»  ville ,  Se  nommé  Thymiaterium  (q)  cette  première  de  nos 


volontaires  à  ces  colonies,  formées 
fous  les  aufpices  d'une  République 
avec  laquelle  prefque  toutes  étoient 
liées  par  l'origine  <Sc  par  l'intérêt.  De 
ces  affociations  réfultoit  un  affemblage 
d'aventuriers  qu'Hannon  déligne  par 
le  nom  de  Liby --phéniciens,  terme 
compofé  ,  qui  préfente  à  I'efprit  l'idée 
que  nous  venons  de  développer. 

(p)  Ce  prodigieux  embarquement 
eft,  félon  toute  apparence,  une  exa-. 
gération.  Outre  qu'on  a  peu  d'exem- 
ples d'une  exportation  fi  nombreuie , 
Sl  qui  paroît  même  trop  confidérabie 
pour  le  but  que  fe  propofoit  Car- 
tilage, on  aura  peine  à  croire  que 
foixante  bâtimens  portaient  trente 
mille  perfonnes  ;  fur-tout  fi  l'on  fait 
réflexion  qu'indépendamment  de  l'é- 
quipage &  des  paffagers ,  cette  flotte 
étoit  chargée  de  provifions  pour  un 
voyage  de  long  cours.  Ajoutons-y  les 
vivres  qu'il  falioitdiflribuer,  au  moins 
pour  fix  mois,  dans  les  différentes 
peuplades,  pour  donner  aux  colons  le 
temps  de  défricher  &  d'enfemencer 
les  terres ,  ainfi  que  tous  les  uftenfiles 
&  tes  inftrumens  néceffaires  pour  bâtir 
des  forts,  &  jeter  les  fondemens  des 
nouvelles  habitations.  D'ailleurs  les 
vaifïèaux  anciens  ne  parohTent  pas 
avoir  été  conttruits  de  manière  à  pou- 
voir contenir  autant  de  monde  que 
ceux  des  modernes ,  même  en  les  fup- 
pofajit  d'une  grandeur  égale.  Ainfi 
tout  concourt  à  prouver  l'hyperbole  ; 
mais  je  rie  crois  pas  qu'on  doive  l'im- 
puter à  l'original  :  c'efl ,  fi  je  ne  me 
trompe,  une  méprife  du  traducteur ; 


ou  peut-être  une  faute  de  copîfte.  Ce 
nombre ,  qu'il  faut  réduire,  étoit  vrai- 
femblablement  exprimé  en  chiffres 
Puniques:  mais  la rédudion  nepour- 
roit  être  que  conjecturale;  nous  ne 
connoiffons  pas  la  manière  de  chiffrer 
des  Carthaginois,  c'efl-à-dire  la  va- 
leur qu'ils  affignoient  aux  caractères 
de  leur  alphabet,  pour  les  transformer 
en  lettres  numérales ,  &  les  règles 
fuivant  lefqueifes  ces  lettres  fe  com- 
binoient.  Nous  fbmmes  autorifés  à 
leur  attribuer  cet  ufâge  de  chiffrer, 
parce  que  c'étoit  celui  des  Grecs , 
que  nous  lavons  avoir  emprunté  des 
Phéniciens  l'art  de  l'écriture. 

(q)  Thymiatérion  ne  paroît  pas  être 
exactement  le  nom  de  ce  comptoir; 
c'efl:  Dumathiria  qu'on  doit  lire, 
fuivant  Bochart,  qui  traduit  ce  mot 
phénicien  par  le  mot  grec  TLiSîdJk  y 
en  latin  urbem  compeftrem.  Les  mots 
Dumathir  &  Dumthor  s  en  hébreu  , 
fignifïent  un  terrein  uni  :  telfe  étoit 
la  fituation  de  cette  première  ville 
d'Hannon,  &  fans  doute  il  prétendit 
l'exprimer  dans  le  nom  qu'il  lui  donna. 
Le  mot  grec  Qu/jucnve/ov ,  fubflitué 
par  le  traducteur,  dans  la  vue,  dit  Bo- 
chart, d'adoucir  le  Phénicien,  trop 
rude  apparemment  pour  des  oreilles 
Attiques,  veut  dire  un  vafe  à  brûler 
de  l'encens,  Quel  rapport  y  a-t-il 
entre  ce  nom  &  celui  d'une  place  de 
marchands  bâtie  fur  un  terrein  uni. 
Voy.  Bochart ,  dans  fes  notes  fur  le 
Périple ,  imprimées  à  fa  fin  du  premier, 
volume  des  petits  Géographes» 

colonies: 
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colonies  :  le  terrein  quelle  occupe  domine  fur  une  plaine 
très-étendue.  De -là,  faifant  route  à  loueft,  nous  fournies 
arrivés  au  cap  Soloé  (r) ,  promontoire  de  Libye  couvert 
d'arbres  touffus  :  nous  avons  bâti  fur  cette  hauteur  un  temple 
à  Neptune.  Une  demi-journée  plus  loin  nous  avons  trouvé, 
en  nous  rapprochant  de  left  &  près  delà  mer,  un  lac  bordé 
de  rofëaux ,  dont  les  tiges  étoient  grandes  &  fortes  ;  des  élé- 
phans  &  d'autres  animaux  féroces  paifîbient  en  grand  nombre 
îîir  fes  bords  &  aux  environs.  Après  une  Journée  de  navi- 
gation au-delà  de  ce  lac,  nous  avons  établi  fur  le  bord  de  la 
mer  un  nouveau  comptoir  ;  enfuite  quatre  autres  places  de 
diftance  en  diftance.  Voici  l'ordre  &  les  noms  de  ces  cinq 
colonies  :  la  plus  voifme  du  lac  s'appelle  Mur  du  Soleil  (f); 
la  féconde,  en  avançant  vers  le  fud,  fè  nomme  Gytté ;  la 
troifième  Acra,  la  quatrième  Mtlitta,  la  cinquième  Aramlys. 
De-là  continuant  de  faire  route,  nous  fbmmes  arrivés  à 
l'embouchure  du  Lixus  (t),  fleuve  confidérable  qui  vient  de 


(r)  Aujourd'hui  le  cap  Bojador, 
ou  celui  des  Tournans. 

(f)  Voici  les  noms  des  cinq  co- 
lonies ,  tels  qu'on  les  lit  dans  la  tra- 
duction Grecque  :  K&etMV  ™%>ç>  Ca- 
riais munis;  TvtIh  ,  Gytté;  À'kjpol, 
Acra;  MitoHùL ,  Meiitta;  a'&juCuç, 
Arambys.  Bochart  reftitue  tous  ces 
noms  originairement  Puniques ,  & 
donne  à  chaque  nom  une  étymologie 
qui  paroît  naturelle  ;  félon  lui  Kcce/Kov 
Tiï^cç  doit  fe  rendre  par  les  mots  phé- 
niciens Kirchares,  Àlurusfolis;  TvHh 
par  celui  de  Geth,  Pecus;  A'icftf  par 
Hakra,  Arx,  munimentum  ;  Ms'à/Âz, 
Alelitta,  dont  le  Ton  eft  le  même  dans 
le  grec  &  le  phénicien  ,  a  pour  racine 
le  mot  melet ,  qui  fignifie  un  ciment 
fait  avec  de  fa  chaux  &  du  fable.  En- 
fin Ji^tjuCvç  eft  un  compofé  de  deux 
mots,  Har-anbis,  Mons  uvarum,  fans 
doute  parce  que  cette  dernière  ville  fut 
conftruijte  fur  un  coteau  dont  le  terrein 
étoit  propre  à  faire  un  vignoble. 

(t)  Le  Lixus  d'Hannon  eft  le  Rio 

Tome  XXVI. 


do  ouro  des  modernes,  &  Ces  Éthio- 
piens fauvages  font  les  Nègres.  Voy, 
le  premier  article  de  ce  Mémoire.  Le 
Rio  do  ouro  n'eft  point  un  fleuve; 
ce  n'eft  ,  ainfi  que  nous  lavons  re- 
marqué ,  qu'un  étang  d'eau  falée, 
qu'Hannon  aura  pris  pour  l'embou- 
chure d'une  grande  rivière.  Cette 
méprife  fe  conçoit  aifément,  &  l'on 
peut  affurer  que  c'en  eft  une  de  fà 
part.  Car  on  ne  trouve  point  de  fleuve 
depuis  le  cap  Bojador  jufqu  au  cap 
Blanc  r-  ce  n'eft  par -tout  qu'un  fol 
aride  &  fablonneux.  D'ailleurs  ce 
qu'il  ajoute  des  Nomades  épars  aux 
environs  du  Lixus,  &  dont  il  étend 
les  confins  jufqu'à  ceux  des  Ethiopiens 
fauvages  ou  des  Nègres,  eft  fort  jufte , 
fi  par  le  Lixus  on  entend  le  Rio  do 
ouro.  En  effet ,  les  peuples  répandus 
depuis  le  cap  Bojador  jufqu'au  Séné- 
gal font  des  Ayinaghis ,  pâtres  errans 
de  la  même  Nation  &  de  la  même 
couleur  que  les  habita ns  du  royaume 
de  Maroc.  Les  Nègres  font  au-delà 
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l'intérieur  de  la  Libye  fe  jeter  à  cet  endroit  dans  la  mer  :  une 
nation  de  pâtres  errans  faifoit  paître  fes  troupeaux  dans  Je 
voifinage  de  ce  fleuve;  ces  Nomades  fè  font  famiiiarifes  avec 
nous,  &  nous  avons  fejourné  quelque  temps  dans  la  contrée. 
Au  deffus  dans  les  terres  habitent  les  Ethiopiens  fàuvages, 
dont  ie  pays  efl;  couvert  de  bêtes  fauves  &  tra verle  par  de 
grandes  montagnes,  où  les  Lixites  placent  la  fource  du  Lixus  : 
ifs  difent  que  ces  montagnes  font  peuplées  de  Troglodytes  > 
efpèce  d'hommes  d'une  figure  étrange,  mais  agiles  au  point 
que  la  vîteffè  &  la  légèreté  de  leur  courfo  furpaiïë  celle  des 
chevaux.  En  nous  rembarquant  nous  avons  pris  des  interprètes 
chez  les  Lixites  ;  &  la  continuation  de  notre  route  vers  le 
midi  nous  a  fait  voguer  d  abord  à  la  vue  d'une  côte  délêrte, 
que  nous  avons  fuivie  l'elpace  de  deux  jours.  La  côte  tourne 
enfuite  à  l'eft  pendant  une  journée  de  navigation,  après  laquelle 
nous  avons  découvert  au  fond  d'une  efpèce  de  golfe,  une  petite 
île  ayant  cinq  ftades  de  tour  ;  nous  y  avons  laiiîe  du  monde 
pour  la  peupler,  &  nous  lavons  nommée  Cerné  (u). 


du  Sénégal ,  aujourd'hui  ïeur  fron- 
tière vers  le  nord,  comme  elle  l'étoit 
au  temps  d'Hannon ,  &  comme  elle 
la  dû  être  toujours.  Je  crois  recon- 
noître  le  bras  occidental  de  l'Atlas , 
dans  les  montagnes  où  les  Nomades 
plaçoient  la  fburce  du  Lixus,  ou, 
pour  parler  plus  jufte,  celle  de  quel- 
que rivière ,  qui  de  l'intérieur  du 
pays  venoit  fe  décharger  dans  cette 
e/pèce  de  bras  de  mer. 

(u)  U)!e  d'Arguin.  Si  nous  en 
croyons  le  Périple,  Cerné  n'a  que 
cinq  flades  de  tour.  Le  ftade  phéni- 
cien ou  hébraïque  étoit  de  cent  ieize 
pas  ;  il  en  failoit  près  de  fèpt  pour 
le  mille  Romain ,  qui  ne  répond  pas 
exactement  à  la  demi-lieue  commune 
de  France.  L'évaluation  du  Périple  efl: 
fàuti  ve,  &  c'eft  encore  ici  une  erreur  de 
copifte,  de  la  même  nature  que  celle 
que  nous  avons  remarquée  ,  note  (p) , 
&  dont  la  correction  efl:  impofïîble 
par  la  même  raifon.  Toute  la  diffé- 


rence ,  c'efl:  qu'il  faut  ajouter  ici  au 
chiffre ,  au  lieu  de  le  réduire  comme 
dans  l'article  précédent.  Car  Pile 
d'Arguin,  ou  Cerné ,  a  près  d'une 
lieue  &  demie  de  long  fur  près  d'une 
lieue  en  largeur.  Le  Géographe  con- 
fuite  par  Cornélius  Népos  fe  rappro- 
che de  la  me  Aire  véritable ,  en  don- 
nant à  cette  île  environ  deux  mille 
pas  ;  ce  feroit  quatorze  Aades  environ. 
Voyez  la  citation  de  Cornélius  Népos 
dans  Pline,  /.  VI,  c.  9  i.  Quoi  qu'il 
en  A)it ,  Cerné  n'eft  qu'un  point  dans 
l'Océan  :  mais  la  pofition  en  efl;  û 
propre  à  l'entrepôt  d'un  grand  com- 
merce, que  toures  les  nations  Euro- 
péennes ,  qui  trafiquent  dans  ces  mers , 
ont  voulu  s'en  affurer  la  poffeflion. 
Les  Portugais  Pont  découverte  en 
1 444. ,  &  Pan  née  fui  vante  ils  y  com- 
mencèrent un  fbn  qui  ne  fut  achevé 
qu'en  1482.  Les  Hollandois  le  leur 
enlevèrent  en  1638,  mais  ils  n'ont 
pas  long-temps  gardé  leur  conquête. 
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La  pofition  de  cette  île ,  par  rapport  au  Détroit ,  nous  « 
paroît  répondre  à  celle  de  Cartilage ,  mefure  prifè  de  ià  dif  « 
tance  en  ligna  droite,  fans  égard  aux  détours  faits  en  rangeant  « 
la  côte  ;  car  fefpace  parcouru  depuis  Carthage  jufqu  aux  « 
Colonnes ,  égaioit  fur  notre  Périple  l'intervalle  des  Colonnes  « 

à  Cerné.  ^  .  ^    cc 

Delà  nous  fbmmes  arrivés  au  bord  d'un  lac,  après  avoir  « 
traverfé  l'embouchure  d'un  grand  fleuve  nommé  Chrès  (x).  « 
Ce  lac  renferrnoit  trois  iile^ ,  plus  étendues  chacune  que  « 
Cerné.  Nous  avons  mis  trois  jours  de  navigation  à  remonter  « 
depuis  ces  ifles  jufquà  l'extrémité  du  lac  dans  l'intérieur  des  « 
terres.  Ce  fond  du  baifin  étok  commandé  par  de  hautes  mon-  « 
tagnes,  dont  les  habitans  fauvages  &  vêtus  de  peaux  de  bêtes  « 
féroces,  fe  font  oppolés  à  notie  defcente  en  nous  repouflànt  « 
à  coups  de  pierres.  Au  fortir  du  lac  nous  fbmmes  rentrés  en  « 
mer,  &  continuant  notre  route,  nous  fommes  arrivés  jufquà  « 
un  autre  fleuve  (y)  remarquable  par  fa  grandeur,  par  la  largeur  « 
de  (on  lit,  psr  les  crocodiles  &  les  hippopotames  dont  il  eft  « 
plein.  De  là  nous  fommes  revenus  fur  nos  pas,  &  nous  avons  « 
regagné  l'ifle  de  Cerné.  « 

Enfuite  nous  fommes  repartis  tous  enfemble  de  Cerné  « 
pour  aller  de  nouveau  vers  le  fud,  &  notre  flotte  a  vogué  « 
douze  jours  le  iong  d'un  rivage ,  occupé  d'un  bout  à  1  autre  « 
par  des  Éthiopiens  que  notre  approche  fembloit  effrayer,  &  « 
qui  fuvoient  à  la  vue  de  nos  vaifîèaux  ;  ils  parloient  un  ce 
langage  inconnu ,  même  à  nos  interprètes  Lixites.  Enfin  le  « 
douzième  jour  depuis  ce  départ  de  Cerné ,  nous  a  conduits  « 
au  pied  de  montagnes  élevées  &  couvertes  de  forêts  (1)  ;  « 


Depuis  cette  année  1658,  l'île  a 
pafie  fucceffivementaux  Ânglois,  aux 
Maures  &aux  François,  qui  l'occu- 
pent maintenant.  Nous  y  avons  une 
fortereflè  dont  le  plan  elt  inféré  dans 
la  nouvelle  hiftoire  des  Voyages  , 
l.vu,  c.  1.  Voyez  cette  Hiftoire, 
t,  I  if  11. 

(x)  La  rivière  de  Saint-Jean. 

(y)  Le  Sénégal. 


fa)  Les  montagnes  qu'Hannon 
décrit  en  cet  endroit  de  fbn  Périple, 
font  vifibïement  celles  de  Serra  liona, 
ainfr  nommées  parce  que  le  fbmmet 
en  efl  toujours  couvert  de  nuages, 
d'où  Ton  entend  gronder  prefque 
fans  ceffe  un  tonnerre  accompagné 
d'éclairs.  Voyez  encore  l'hiftoire  des 
Voyages,  ibid, 

Eïj 
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»  les  arbres  en  étoient  odoriférans  &  veinés,  de  toutes  fortes  de 
»  couleurs.  II  nous  a  fallu  deux  journées  de  navigation  pour 
r>  tourner  entièrement  cette  côte  montueufe  (a)-:  \w  bout  de 
«  ces  deux  jours  nous  fommes  entrés  dans  un  abîme  immenfe 
»  de  mer,  qui  n'avoit  à  nos  yeux  d autres  bornes  que  la  partie 
»  du  continent  côtoyée  par  nos  vaiffeaux. 

A  cette  hauteur  la  côte  devient  batfè  &  forme  une  plaine 
»  unie,  qui  s'étend  dans  la  profondeur  des  terres  :  dans  cette 
33  plaine  nous  apercevions  toutes  les  nuits  des  feux  plus  ou  moins 
»  confidérables ,  allumés  d  eipace  en  eipace  le  long  des  bords 
„  de  la  mer. 

Après  avoir  fut  de  l'eau  ,   nous  avons  rangé  cette  côte 

„  pendant  cinq  jours;  ce  qui  nous  a  conduits  à  feutrée  d'un  grand 

„  golfe,  que  nos  interprètes  appeloient  la  Corne  de  l'occident  (h): 

„  dans  ce  golfe  étoit  une  grande  île,  Se  dans  cette  île  un  lac  d'eau 

„  filée  qui  renfermoit  une  autre  île;  nous  avons  fait  une  defeente 

n  dans  la  grande  îie.  En  plein  jour  une  forêt  vafte  &  fombre  étoit 

,>  lefèul  objet  qui  s'offrît  à  nous;  mais  la  nuit  nous  voyions  des 

„  feux  allumés  de  toutes  parts;  nous  entendions  les  bruits  confus 

,  de  divers  inftrumens,  comme  flûtes,  timbales  &  tambours, 

,  entre-mêlés  de  cris  effroyables.  Ce  fpeélacle,  ces  fous  barbares 

,  nous  ont  intimidés,  &  nos  devins  nous  ont  ordonné  de  quitter 

,  l'île.  Ayant  donc  remis  promptement  en  mer,  nous  avons 

>  commencé  par  ranger  une  côte  lemée  de  feux,  que  nous  appe- 

,  lames  la  côte  des  Fumigations  ;  le  long  de  fes  bords  on  voyoit 

,  des  torrens  de  flammes  le  précipiter  dans  la  mer;  en  quelques 

endroits  le  fol  étoit  brûlant  au  point  que  les  pieds  n'en  pou  voient 

foûtenir  la  chaleur:  nous  nous  en  fommes  éloignés  au  plus  vîte, 

faifis  d'effroi.  La  navigation  faite  en  fuivant  cette  côte  a  duré 

quatre  journées,  pendant  lefquelles  la  terre  nous  paroitfôit  toutes 

les  nuits  jeter  des  flammes.  Au  milieu  de  ces  flammes  s  el-evoit 

un  feu  plus  grand  que  les  autres,  &  qui  fembloit  fe  perdre 

dans  les  nues.  Pendant  le  jour  nous  ne  voyions  qu'une  haute 

montagne,  nommée  le  chariot  des  Dieux.  Après  avoir  vogué 

(a)  Cette  defeription  indique  le  cap  Sainte-Anne  &  k$  côtes  voifmes. 

(b)  Le  cap  des  Palmes» 


ce 
ce 
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l'efpace  Je  trois  jours  entiers  au-delà  de  ces  terres  embra/ees,  « 
nous  avons  découvert  un  nouveau  golfe  appelé  la  Corne2"  du  «  *Lçcapd* 
midi  Au  fond  de  ce  golfe  étoit  une  ÎJeb  femblable  à  celle  «^*ufc% 
du  golfe  précédent:  cette  île  avoit  aufîi  Ion  lac  deau  filée,  &  ^choo. 
dans  ce  lac  ctoit  une  féconde  île  remplie  de  Sauvages.  Les  « 
femmes  nous  ont  paru  y  être  plus  nombreufes  que  les  hommes;  « 
elles  avoient  le  corps  velu  :  nos  interprètes  les  nommoient  « 
Gorilles.   Nous  n'avons  pu  prendre  aucun  de  ces  hommes  « 
fauvages;  ils  ont  échappé  à  notre  pourfuite,  à  travers  les  pré-  « 
cipices  &  les  rochers,  &  de- là  ils  nous  repouflbient  avec  des  « 
pierres.  Nous  avons  faifi  trois  des  femmes,  dans  le  deflein  de 
les  amener  vives;  mais  comme  elles  ne  cefsèrent  de  nous 
mordre  &  de  nous  déchirer  avec  fureur,  en  s  efforçant  de 
rompre  leurs  liens,  nous  avons  pris  le  parti  de  les  tuer  pour  « 
conlerver  leurs  peaux,  que  nous  avons  rapportées  à  Carthage.  « 
Notre  navigation  n'a  pas  été  pouffée  plus  loin  :  le  manque  « 
de  vivres  nous  a  forcés  de  revenir  fur  nos  pas.  » 

Journal  du  voyage  d'Hannon  (c),  depuis  le  détroit  de  Cadi^  }uf qu'au 

golfe  de  Guinée. 

Du  détroit  au  cap  Hermcum ajwra**.-. 

Du  cap  Hermcum   au  cap  Soloc 2 

Du  cap  Soloé  au  lac * 

Du  lac  au  fleuve  Lixus -  £ 

Du  fleuve  Lixus  à  Cerné 2 

De  Cerné  aux  monts  couverts  de  bois M  l2 

Des  monts  au  cap  aujourd'hui  Sainte-Anne 2 

Du  cap  Sainte- Anne  à  la  Corne  de  l'occident ç 

De  la  Corne  de  l'occident  au  Volcan .  .  .  .     4 

Du  Volcan  à  la  Corne  du  midi 2 

*              ■ 
Total jS'0""1*"- 

t.  (?)  C?  ',TnaI  eft  «trait  de  fon  triple,  &.  de  celui  de  Scylax  com- 
fcines  enlemble.  ' 
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SUITE    DU    MEMOIRE 

S  U  R     L  E  S 

DÉCOUVERTES  ET  LES  ÉTABLISSEMENTS 

FAITS 

LE  LONG  DES  CÔTES  D'AFRIQUE 

PAR   H  AN  NON,    AMIRAL   DE   CARTHAGE, 

Par  M.   DE  BOU  G  A  IN  VILLE, 

Lu  en  T  A  première  partie  de  ces  recherches  offre  au  Lecteur 
Décembre  f  j  l'hiffoire  critique  du  voyage  d*Hannon  dans  la  mer  occi- 
&  Janvier  dentale,  jufqu'au  golfe  de  Guinée,  &  la  traduction  de  Ton 
1758.  Périple,  avec  les  éclairciffèmens  que  j'ai  cru  devoir  y  joindre 
pour  faire  mieux  connoître  ce  monument ,  dont  il  ma  fembié 
qu'on  ne  fê  formoit  pas  une  idée  jufte, '&  pour  en  établir 
l'authenticité  d'une  manière  incbnteftable.  Tel  eft  l'objet  des 
deux  feclions  précédentes*,  dans  lesquelles  j'ai  montré  l'amiral 
Carthaginois  parcourant,  en  trente-huit  journées  de  navigation ,. 
tout  le  rivage  de  l'Afrique,  qui  s'étend  du  détroit  de  Gibraltar 
au  cap  des  trois  Pointes,  fous  le  cinquième  degri de  latitude,, 
diftribuant  des  comptoirs  le  long  de  cette  côte,  fondant  au 
centre  de  Ces  découvertes  un  entrepôt  fur  &  commode  dans  l'ifle 
d'Arguin,  &  plaçant,  à  fon  retour,  dans  le  temple  de  Saturne „ 
une  infcription  fommaire,  qu'on  a  prifê  pour  fon  journal  même, 
mais  qui  n'en  eft  que  l'extrait;  &  qui,  traduite  depuis  de  Pu- 
nique en  Grec,  a  paûe  jufqua  nous  fous  le  nom  de  Périple 
d'Hannon.  Le  plan  que  je  me  fuis  fait  exige  que  j'effaie  k 
préfènt  de  fixer,  du  moins  autant  qu'il  eft  poflible,  l'époque  de 
ce  voyage  :  eflài  qui  m'engagera  dans  quelques  détails  fur  le 
commerce  des  Carthaginois  &  fur  celui  des  Anciens  en  général* 
Ce  fera  la  matière  des  deux  feétions  fuivantes,  qu'on  doit  re- 
garder comme  la  féconde  &  dernière  partie  de  ce  Mémoire» 
*  Elles  font  imprimées  tome  xxvi,p>  •*•  dffuivantts* 
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Troisième     Sectïon, 

Où  l'on  examine  dans  quel  temps   il  faut  placer  le 
voyage  d'Hannon» 

L'inscription  qui  nous  refte,  &  qui  nous  tient  lieu  Article  F. 
du  Périple  original ,  ne  préfente  aucun  caradère  chronologique.    Jj™^ 
Tous  ceux  des  auteurs  anciens  qui  font  quelque  mention  du    opinions  de 
voyage  d'Hannon,  ne  s'expriment  qu'en  termes  vagues  fur      <?£*£ 
le  temps  auquel  ils  le  rapportent.  Le  nom  du  chef  de  l'en-  modernes  fur 
treprife  eft  commun  dans  l'hiftoire  Punique:  plufieurs  Car-  r%°0q}uaeg€.eee 
thaginois  l'ont  fucceflïvement  illuflré,  fins  compter  tous  ceux 
dont  les  hiftoriens  ne  parlent  pas ,  comme  ils  ne  prient  pas 
de  tous  les  Annibals,  de  tous  les  Imilcons,  de  tous  les  Amii- 
cars,  de  tous  les  Magons,  qui  vécurent  à  Carthage.  Ces  raifons 
diverfes  concourent  à  rendre  l'époque  que  nous  cherchons 
très-difficile  à  déterminer:  il  eft  même  impoffible  de  la  fixer 
avec  une  exactitude  rigoureufe.  Après  tout,  cette  précifion 
n'eft  pas  néceflàire  à  l'égard  d'un  fait  tel  que  celui-ci,  curieux 
par  lui-même,  intéreûant  par  fes  circonftances ,  mais  trop 
îfblé,  trop  étranger  pour  ainfi  dire  au  refte  de  l'hiftoire,  pour 
n'être  pas  confidéré  comme  un  fait  détaché  de  la  chaîne  gé- 
nérale, dont  la  date  par  conféquent  ne  peut  influer  fur  celle 
des  faits  ordinaires.  C'eft  un  point  qu'on  ne  placera  jamais 
que  pr  eftime  dans  les  annales  Carthaginoifes  :  on  doit  fê 
contenter  d'une  approximation  plus  ou  moins  grande  ;  &  le 
feul  moyen  d'y  prvenir,  ce  fera  de  partager  la  durée  totale 
de  cette  République  en  plufieurs  périodes ,  &  de  parcourir 
ces  intervalles  divers ,  jufqu'à  ce  qu'on  trouve  un  nombre 
fuivi  d'années,  dans  le  cours  defquelles  on  ne  rencontre  rien 
qui  ne  puifie  fe  concilier  avec  un  projet  de  l'efpèce  de  celui 
d'Hannon  :  projet  dont  l'exécution  fuppofe  non  feulement  de 
grands  moyens,  mais  encore  des  conjonctures  favorables,  & 
qui  aient  permis  d'employer  de  cette  façon  les  forces  de  h 
République.  Cherchons  donc  un  temps  où  l'état  des  affaires 
de  Carthage,  foit  au  dedans,  foit  au  dehor»,  loin  d'être  un 

.  Kk  ii] 
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obftacle  au  fuccès  de  l'entreprife  d'Hannon,  ait  pu  s  y  prêter, 
en  faire  naître  l'idée,  en  faciliter  la  réùffite.  Voilà,  fi  je  ne 
me  trompe,  dans  quel  efprit  il  faut  avoir  confidéré  le  tableau 
général  de  l'hiftoire  Carthaginoifè ,  pour  y  démêler  dans  la 
fuite  des  évènemens  celui  dont  il  s  agit ,  &  pour  en  découvrir 
ia  date,  c'eft-à-dire  pour  en  approcher  autant  qu'il  eft  poffibta 
Je  fuis  étonné  qu'aucun  de  ceux  qui  ont  traité  jufqu  a  préfènt 
la  queftion  n'ait  pris  une  route  fi  fimple  &  fi  naturelle. 

De -là  vient  le  peu  d  accord  qui  régne  entre  eux,  &  la 
contrariété  des  réfultats  qu'ils  tirent  des  mêmes  pafiages.  Je 
ne  difeuterai  pas  feparément  leurs  opinions.  Ce  fera  les  com- 
battre toutes  à  la  fois  que  d'en  propofer  une  nouvelle  ;  &  fr 
je  parviens  à  l'établir,  les  preuves  fur  lefquelles  je  l'appuyerai, 
feront  autant  dbbjeétions  contre  les  autres.  Il  me  fuffira  d bb- 
fèrver  en  général  que  les  Critiques  modernes  me  paroiflënt 
avoir  placé  l'époque  du  voyage  d'Hannon  trop  bas,  &  dans 
des  temps  où  la  république  de  Carthage,  plus  puifîante,  il  eft 
vrai,  qu'il  *ne  fàlloit  l'être  pour  exécuter  avec  fuccès  cette 
entreprile,  n'étoit  pas  néanmoins  dans  le  cas  d'y  penfer;  parce 
que  tout  l'effort  de  fa  puifîance  fe  trouvoit  alors  porter  fur  des 
objets  différens ,  &  de  nature  à  ne  point  fouffrir  de  partage 
dans  fès  vues ,  ni  de  diverf ion  dans  l'emploi  de  fes  forces. 
Du  nombre  des  Savans  dont  je  parle  ici,  j'excepte  Ifaac 
ifaac  Voffius ,  VofTius  qui  tombe  dans  l'excès  contraire ,  en  faifânt  remonter 
in  var.  Objav.  ]a  navigation  de  l'amiral  Carthaginois  à  des  temps  où  Car- 
Cap'  *'  thage  n'exiftoit  pas.  Fondé  fur  les  rapports  prétendus  qu'il 

découvre  entre  les  Gorgones  de  la  fable ,  la  corne  d'Amalthée, 
les  pommes  d'or  cueillies  par  Hercule  dans  le  jardin  des  Hef- 
pérides,  &  les  gorilles  du  Périple,  le  promontoire  de  l'occi- 
dent ,  &  les  orangers  fi  communs  vers  le  cap  Bojador  &  fur 
les  montagnes  de  Sierra  -liona,  découvertes  par  Hannon, 
Voffius  ne  fe  contente  pas  de  fuppofer  Hannon  plus  ancien 
qu'Homère  :  il  le  fait  au  moins  contemporain  d'Hercule  & 
de  Perfée ,  &  place  ion  voyage  un  fiècle  entier  avant  la  prifè 
de  Troie.  Cet  événement  eft  au  plus  tard  de  l'an  i  i  84  avant 
J.  C.  à  s'en  tenir  au  calcul  d'Ératofthène  :  fuivant  Hérodote 
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&  Thucydide,  il  remonte  cent  ans  plus  haut.  Quelle  quefoit 
Thypothèfe  qu'on  embraiïe,  le  voyage  d'Hannon  feroit  an- 
térieur, félon  Vofïius,  au  xn.e  fiècle  avant  1ère  Chrétienne. 
Dodwel  a  pris  la  peine  d  oppofèr  à  ce  paradoxe  une  réponfe 
férieufe  &  très-favante.  Cett  prodiguer  l'érudition:  fans  faire 
tant  de  frais,  il  auroit  pu  renvoyer  fimplement  Voffius  à  la 
date  de  la  fondation  de  Carthage,  que  les  anciens  de  concert 
placent  (a)  à  Tan  883  avant  Jéfus-Chrift. 

A  legard  des  autres  modernes,  de  ceux  au  moins  que  je 
lais  avoir  examiné  ce  point  de  critique,  ils  ont  apparemment 
cru  ne  pouvoir  trop  s  éloigner  de  recueil  où  le  goût  des  con- 
jectures avoit  fait  donner  Voffius  :  car  tous  fe  renferment 
dans  lavant-dernière  période  des  annales  de  Carthage,  je  veux 
dire  dans  l'intervalle  écoulé  depuis  le  commencement  des 
guerres  de  Sicile  jufquau  temps  de  Pyrrhus  &  d'Agathode. 
Ceux  mêmes  qui  s  élèvent  le  plus  haut,  comme  Mariana,  qui 
fixe  le  voyage  d'Hannon  à  1  an  448  *  avant  J.  C  ne  remontent 
pas  aux  premières  années  de  cette  période,  lefquelles  con- 
courent avec  i'invafion  de  la  Grèce  par  Xerxès,  en  480. 
Florian  d'Ocampo  le  place  à  Tan  440  *.  Dom  Pedro  Ro- 
driguez  Campomanes,  dans  fon  ouvrage  imprimé  nouvelle- 
ment à  Madrid  (b),  fous  le  titre  des  antiquités  maritimes  de  la 
république  de  Carthage ,  date   lentreprilè  d'Hannon  de  Tan 

Phéniciennes  extraites  par  Josèphe, 
dans  fon  Traité  contre  Apion,  en 
fournirent  la  preuve.  Carthage  ou 
la  nouvelle  ville  fut  conftruite  vingt- 
un  ans  après,  c'eft-à-dire  l'an  883. 
Utique  &  Gadès  (aujourd'hui  Cadiz) 
autres  colonies  des  Phéniciens,  étoient 
plus  anciennes  que  Carthage  de  près 
de  trois  cens  ans.  Voy.  Ariftote ,  de 
rébus  mirabilibus  ,  Pomponius  Mêla , 
/•  ///,  a  6;  Vellcius  Paterculus* 
lib.  1 3  cap.  2» 


H.  DoâwtU 

Ditfert.  de  cttat. 
Peripli  Hannoa. 


HiJl.d'Eftag. 

*  Olympiade 
Lxxxiu,an.  1. 


Hifl.  antique  t 
de  Eipana ,  lib. 
lit,  c.  SÛT  p. 

*  Olympiade 
LXXXV,  an.  1, 


(a)  II  faut  diflinguer,  pour  ainfi 
dire,  diverfès  époques  de  la  fondation 
de  Carthage.  Celle  du  premier  éta- 
biiflement  Phénicien ,  c'eft-à-dire 
des  premiers  comptoirs  fondés  par 
les  habitans  de  Tyr,  fur  la  côte  où 
Carthage  fut  bâtie  dans  la  fuite ,  peut 
remonter  à  l'an  1230  avant  l'ère 
Chrétienne  ;  &  c'eft  à  quoi  fe  réduit 
le  paflage  d'Appien,  dans  l'introduc- 
tion à  fon  livre  de  la  guerre  Punique  : 
il  ne  peut  être  vrai  que  dans  ce  fens. 
La  véritable  fondation  de  Carthage 
eft  poflérieure  de  plufieurs  fiècles. 
Ce  ne  fut  que  vers  l'an  904.  que 
Didon  bâtit  la  citadelle,  ou  la  partie  de 
la  ville  nommée  Byrfa.  Les  annales 


(b)  Voy.  la  note  féconde  de  Dom 
Pedro  Rodriguez  Campomanes,  fur 
le  Périple  d'Hannon,  2. e partie  de 
fon  ouvrage,  p.  ij  tffuiv. 
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*  Oîympîade  407  *  ;  ce  qui  répond  dans  l'hifloire  Grecque  au  règne  dcf 
xcin,an.i.    £)enyS  l#er  à  Syracufè.  D  autres  enfin  la  font  defcendre  plus 
bas  encore,  &  concourir,  à  quelques  années  près,  avec  la 
defcente  d'Agathode  en  Afrique.  C'eft  le  fèntiment  de  deux 
'MB*.  Crac,  favans  hommes ,  Fabricius  Se  M.  Melot.  Le  premier  fe  con- 
t.  l,i  i,c.  6,  tente  je  jonner  Cette  opinion  comme  plus  vrai-femblable  que 
celle  de  Voffius,  fans  entrer  dans  le  détail  de  (es  motifs. 
Mémoires  de  M.  Melot  fait  plus  :  dans  la  première  partie  de  (on  Mémoire 
rAcad.t.xvi,  r    je  commerce  des  ifles  Britanniques ,  il  en  rafîèmble  toutes 
les  preuves  avec  la  precilion  qui  lui  ett  propre.  Je  ne  lerois 
pas  furpris  que  fon  autorité  jointe  à  celle  de  Fabricius,  les 
moyens  fur  le/quels  il  fê  fonde,  &  la  manière  dont  il  les 
préfente  nentraînafïènt  bien  des  fuftrages;  &  je  ièrois  des 
premiers  à  me  ranger  de  leur  avis,  fans  desraifbns  auxquelles 
je  n'ai  point  vu  de  réplique,  après  les  avoir  pefees  avec  l'at- 
tention la  plus  defintéreflee. 

«  On  voit  dans  le  même  temps ,  dit  en  fubftance  M.  Melot, 
»  deux  flottes  partir  du  port  de  Carthage  pour  aller  faire  des 
»  établifîèmens  &  des  découvertes  dans  l'océan  occidental  ;  lune 
»  vers  le  fud  &  les  côtes  d'Afrique,  fous  les  ordres  d'Hannon; 
»  I  autre  vers  le  nord ,  fous  la  conduite  d'Imiicon.  Pline  afTure 
»  formellement  que  ces  deux  expéditions  entreprîtes  à  la  fois 
»  pour  i'agrandiflèment  du  commerce  de  Cartbage ,  ont  pour 
»  époque  le  temps  où  la  puif  fonce  Carthaginoifë  fut  à  fon  comble, 
»  florentijjîmis  Pœuorum  rébus»  Le  temps  où  la  grandeur  des  Car- 
»  thaginois  fut  à  fon  comble ,  doit  être  celui  où  i  étendue  de 
»  leur  domination  fut  la  plus  reculée  ;  c  efl  un  fait  réfultant  du 
»  détail  de  leur  hiftoire.  Or  l'époque  où  ces  Républicains  pou£ 
»  sèrent  plus  loin  leurs  conquêtes  efl  celle  d'Agathocle  ;  &  jamais 
»  leur  empire  n'embrafîa  tant  détendue  que  dans  Tannée  de  fon 
»  expédition.  Cette  même  année  efl  auffi  la  feule,  où  Ton  trouve 
»  Hannon  &  Imilcon  tous  deux  enfemble  à  la  tête  de  la  flotte 
»  &  des  armées  Carthaginoifes.  Donc,  conclut  M.  Melot,  l'en- 
»  treprife  d'Hannon  ne  remonte  guère  au-delà  du  temps  d'Aga- 
thode: il  faut  la  placer  vers  l'an  300  avant  Jéfùs-Chrift-  » 
Ces  deux  raifons  fè  prêtent  un  jour  mutuel,  il  faut  l'avouer  ; 

elles 
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èlîes  font  fpécieufès.  Mais,  d abord  celle  qui  fe  tire  du  fyii- 
chronîfme  d'AgathocIe  avec  un  Hannon  &  un  Imilcon  jouant 
tous  deux  en  même  temps  le  premier  rôle  dans  leur  Répu- 
blique, ne  peut-elle  pas  être  combattue  par  une  réflexion  bien 
(impie !  Ne  peut-on  pas  croire  que  cette  époque  neft  pas  la 
(èule  où  ces  deux  noms  fe  fbient  trouvés  à  la  fois  dans  la  lifte 
des  Généraux  de  Carthage,  quoiqu'elle  fbit  la  feule  connue , 
parce  que  nous  ne  connoifîbns  pas,  à  beaucoup  près,  toute 
la  fuite  de  i'hiftoire  Punique!  En  fécond  lieu,  le  temps  d'A- 
gathocIe efl-ii  en  effet  celui  où  la  puiflance  réelle  des  Cartha- 
ginois fut  à  fbn  plus  haut  degré!  Je  ne  le  crois  pas;  &  le  peu 
de  rapport  de  nos  idées  à  cet  égard ,  réflilte  de  la  différence 
du  point  de  vue  fous  lequel  nous  envifàgeons  les  forces  de 
Carthage  :  ce  qui  nous  fait  tirer  du  même  texte  de  Pline  deux 
conféquences  diamétralement  oppofees.  Mais  le  fèns  que  je 
donne  à  ce  pafîàge  dépend  de  l'expofition  préalable  de  quelques 
principes  généraux,  &  d'un  allez  long  détail  de  faits.  Ce  neft 
pas  ici  le  lieu  de  pofer  ces  principes  &  de  déduire  ces  faits. 
Comme  l'explication  que  j  annonce  eft  la  bafè  de  mon  hypo- 
thèfè,  &  que  je  m  en  autorife  pour  donner  au  voyage  d'Hannon 
une  époque  plus  ancienne,  non  feulement  que  celle  de  l'an 
300,  indiquée  par  Fabricius,  mais  encore  que  la  date affignée 
par  Mariana,  vers  Tan  448,  je  traiterai  ce  point  avec  toute 
l'étendue  dont  il  a  befbin.  Mais  ce  ne  fera  qu'après  avoir  expofe 
fommairement  quelques  objections  particulières  au  fyftème  de 
Fabricius  &  de  M.  Melot. 

Premièrement,  le  voyage  de  Pythéas  de  Marfeille  vers  lé 
nord  eft  moins  ancien  que  ceux  d'Hannon  &  d'Imilcon:  c'eft 
un  (ait  qui  n'eft  pas  contefté.  Or  ce  voyage  de  Pythéas  a  pré- 
cédé l'expédition  d'Alexandre  dans  les  Indes ,  c'eft-à-dire  l'an 
3  27  avant  l'ère  Chrétienne  :  je  ne  répéterai  pas  ici  les  preuves  t  Mémoires  de 
que  j'en  donne  ailleurs.  Donc  Hannon,  qui  devança  Pythéas  T+ô&fà* 
plus  ancien  qu'Alexandre,  eft  lui-même  beaucoup  .plus  ancien 
qu'Agathocle  poftérieur  à  la  mort  d'Alexandre  de  plufieurs 
années. 

Secondement,  le  Périple  de  Scylax,  le  plus  ancien  &  le 
Tome  XXVI  IL  11 
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fèul  niQreeau  de  ce  genre  que  nous  ayons  en  origine  ,  ç# 
antérieur  au  commencement  du  règne  d'Alexandre ,  çeM^ 
dire  h  l'an  336.  La  preuve  en  eft  que  la  ville  dç  Tyr  dé- 
truite par  ce  conquérant,  y  eft  nommée  comme  une  ville 
fioriflante ,  ayant  Ton  Roi  particulier ,  &  fituée  dans  unç  ifle 
féparée  du  continent  par  un  détroit  de  trois  flades.  Et  non 
feulement  Tyr  eft  ainfi  décrite  avec  des  circonftances  qui 
■n étaient  véritables- qu'avant  fa  ruine;  mais  $cylax  met  encore 
au  rang  des  grandes  villes  exiftantes  de  fon  temps  celle  d'O 
Jynthe  ruinée  par  Philippe  Tan  348  avant  1ère  Chrétienne. 
Ajoutons  qu'il  ne  fait  aucune  mention  des  villes  Grecques 
bâties  par  les  Macédoniens  ;  qu'il  décrit  Tille  du  Phare  &  Iç 
port  voifin  comme  une  côte  déferte,  ce  qui  n'étoit  plus  vrai 
depuis  la  fondation  d'Alexandrie  ;  qu'enfin  il  prie  de  la  ville 
M.  Fr/ret,  de  Mefsène  rebâtie  par  Épaminondas  vers  l'an  369;  &  nous 
un*.  Obferv*.  e     conclurrons  que  Scylax  a  compofé  fon  Périple  dans  l'ef- 
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¥>  'S7-  P^ce  des  vingt  ans  écoules  depuis  ce  dernier  événement  julqu  a 
la  ruine  d'Oiynthe,  c'eft-à-dire  vers  fan  360  avant  J.  C. 
Or  Scylax  dans  Ion  Périple  fait  mention  de  plufieurs  comp- 
toirs Phéniciens  bâtis  fur  la  côte  d Afrique,  entre  autres  de 
Jhymiûtwum;  il  parle  de  Cerné  comme  du  principal  entrepôt 
«lu  commerce  des  Carthaginois  fur  cette  côte;  il  indique  les 
«lifférens  objets  de  ce  commerce.  Mais  Thymîaterium  ou 
Dumathf,  fùivant  la  leçon  de  Bochart,  &  les  autres  comp- 
toirs ont  été  fondés- par  Hannpn  :  Cerné  fut  découverte  pur 
le  même  Hannon;  c'eft  à  lui  que  Carthage  dut  ce  commerce 
ilont  Scylax  a  décrit  les  branches.  Donc  Hannon  eft  plus 
ancien  que  Scylax.  Ce  dernier  ne  parle  pas  de  i'pr  que  les 
ttégocians  de  Carthage  tiroient  de  l'intérieur  de  l'Afrique  par 
Je  Sénégal  &  d'autres  rivières  qu'ils  remontoient  fur  de  petit? 
Mtimens  propies  à  faire  la  traite.  Mais  un  auteur  plus  ancien 
l|ue  lui,  Hérodote,  en  parle  :  il  nous  a  même  tranfmis  le$ 
détails  curieux  &  vrais  de  ce  trafic  p$r  échange,  qu'pn  doit 
regarder  comm£.  le  fruit  des  décQuyertes  d'Hannon.  Donc 
Hannon  eft  non  feulement  antérieur  à  Scylax,  mais  plus  an- 
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ièf,  par  anticipation,  que  cette  dernière  remarque  décifive 
contre  i  époque  de  Fahricks,  left  paiement  contre  les  autres 
dates  indiquc%s  ci-deffos,  même  contât  ia  plus  andenne  de 
toutes,  celle  de  448  ,  donnée  par  Mariana. 

Après  avoir  ainfi  prouvé  contre  le  fèntiment  de  ces  écri- 
vains, que  l'époque  dont  il  s'agit  eft  plus  reculée  qu'ils  ne 
l'ont  cru,  je  vais  m  appuyer  avec  eux  fur  le  témoignage  de 
Pline ,  pour  montrer  que  cette  expédition  sert  faite  dans  le 
fiècle  de  la  fplendeur  de  Cartilage  ;  Gartfiagims  poi&iïia  flo-  m.  Hifl.  nat. 
rente  ;  florehtiffimis  P&norum  rébus  :  mais   en  même  temps  j; 
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j'eipère  montrer  que  ce  fiècle  de  fplendeur  remonte  beaucoup 
plus  haut  qu'on  île  penfe.  Ii  fout  juftifkr  mes  idées  en  J« 
développant. 

'    Carthage  a  fubfïfté  fèpt  cents  frente4ëpt  ans*  L  ancien Catôn    Art.  IL 
le  dit  en  termes  exprès  dans  une  de  (es  harangués  au  Sénat  Réflexions  fur 
de  Rome,  que  Solin  nous  a  confervée»  L'ère  de  ce&e  ville  Conftitutif  de 
finit  avec  die  l'an  146  avant  J.  C.  ee  qui  nous  donne,  en    japuiflanec 
remontant ,  1  année  883  pour  époque  de  la  fondation;  &  celt  „     c 
en  efïèt  alors  qu'une  ville  proprement  appelée  Ctfrtiïéige  fut 
conftruite  autour  du  terrein  où  Dïdon  n'avoit  bâti  vingt- un 
ans  auparavant  qu'une  citadelle ,  fous  le  nom  de  Byrfa.  Pour 
découvrir  dâ&is  ia  fuite  dé  ces  (èpt  cents  trente-4èpt  ms  les 
points  entre  fefquels  le  voyage  d'Bannon  doit  fe  placer ,  je 
divifè  la  durée  totale  en  trois  parties ,  dont  h  première  com- 
prend tout  le  temps  écoulé  depuis  l'origine  de  Carthage  juf 
qu'à  i'invafion  de  la  Sicile  par  les  Carthaginois ,  &  de  la  Grèce 
par  Xerxès  en  480  ;  ceft  un  ëfpace  de  quatre  cents  trois 
ans.  La  féconde,  partant  de  ce  point,  fè  termine  à  l'an  264, 
où  la  rivalité  de  Rome  &  de  Carthage  fe  manifefta  par  une 
rupture  éclatante:  leipace  efl  de  deux  cents  feize  ans.  La 
troifième,  qui  renferme  les  ttfois  guerres  puniques,  .-neft  que 
de  cent  dix-huit  ans  :  elle  s'étend  depuis  Tan  264,  date  du 
commencement  de  ces  guerres,  jufqua  l'an  146,  où  la  def 
truélion  de  Carthage  en  fut  le  terme  fatal.  * 

De  ces  trois  périodes,  on  le  voit,  la  première  efl  elle  feule , 
plus  longue  que  les  deux  fuivanles  prifes  à  4a  foiSiCeft  daafc 
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ïe  cours  <k  la  iêconde  que  prefque  tous  les  Savans  ont  placé 
le  voyage  dont  nous  cherchons  Je  temps.  Je  remonte  plus  haut; 
je  le  place  dans  le  cours  de  la  première;  &,  pour  établir  cette 
opinion,  je  crois  n'avoir  befoin  que  du  texte  même  de  Pline, 
ramené ,  par  quelques  réflexions  affez  (impies ,  au  véritable 
fens  qu'il  doit  avoir,  mais  qu'il  ne  préfente  pas  au  premier 

coup  d'oeil. 

J'obferverai  d'abord  ,,  &  cefl  un  principe  qui  me  paroît 
inconteftable,  que  ce  qui  fait  &  prouve  la  grandeur,  la  puif- 
fànce  d'une  Nation,  ne  fait  pas  &  ne  prouve  pas  toujours 
celle  dune  autre;  que  les  caradères  &,  fi  je  l'oie  dire,  les 
fymptômes  auxquels  on  reconnoît  la  vigueur  des  corps  poli- 
tiques ,  loin  d'être  les  mêmes  pour  tous ,  varient  dans  tous 
Suivant  leur  conftitution;  que  fi  cette  conftitution  de  deux  corps 
politiques  comparés  enfemble  elt  non  feulement  différente, 
mais  abfolument  oppofée,  on  ne  doit  pas  appliquer  au  fécond 
la  règle  qui  convient  au  premier  ;  conféquemment  que  pour 
juger  de  l'état  d'un  peuple,  pour  évaluer  ce  qu'il  peut,  il  ne  faut 
pas  s'arrêter  à  des  dehors  équivoques,  c'eft-à-dire  à  l'emploi 
qu'il  fait  de  ks  forces;  mais  examiner  quels  font  les  fondemens 
de  fa  puiflànce,  par  quels  moyens  elle  a  dû  s'accroître  &  doit 
iè  conferver;  quelles  font  les  reflources  de  ce  peuple;  quels 
reflbrts  il  peut  mettre  en  œuvre  avec  plus  de  fuccès;  quel 
efprit  doit  influer  fur  toutes  (es  démarches  ;  en  un  mot  quel 
eft  le  fyftème  de  conduite  qui  saitortit  le  mieux  à  fon  génie, 
à  (es  loix,  à  (es  mœurs,  à  la  nature  de  fon  gouvernement. 
Ceft  donc  à  i'analyfè  du  gouvernement „  des  mœurs,  des  loix, 
du  génie  d'un  peuple  qu'il  faut  s'attacher,  pour  déterminer  avec 
jufteiïè  ie  degré  de  (à  puif  lance,  &  juger  de  fa  (ituation  (ous 
telle  &  telle  époque  :  iituation  plus  ou  moins  avantageufe, 
fuivant  qu'elle  elt  plus  ou  moins  conforme  à  (es  véritables 
intérêts. 

Il  réfulte  de  ces  obfèrvations  que  tes  principes  conftitutifs 
de  la  puiflànce  des  Carthaginois  &  de  celle  des  Komains  n  ont 
pas  enfemble  plus  de  rapport  que  rien  eurent  le  génie ,  le 
gouvernement  &  les  intérêts  de  ces  deux  peuples  ;  &  que 
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dès-lors  il  ne  fout  pas  recourir  à  des  élémens  communs  pour 
1  évaluation  de  leurs  forces. 

Rome  née  guerrière ,  &  conquérante  au  berceau ,  ne  pouvoit 
(è  fortifier  que  par  un  agrandifîèment  fuccefîîf:  elle  augmentoit 
fa  puifîànce ,  à  mefure  que  les  bornes  de  là  domination  fe 
recubient.  Tous  (es  citoyens  étoient  foldats:  la  guerre  les 
multiplioit,  au  lieu  d'en  diminuer  le  nombre;  parce  quelle  lui 
donnoit  inceflâmment  de  nouveaux  Sujets,  dont  elle  adopîoit 
toujours  une  partie,  &  qui  dès-lors  jouifîànt  des  mêmes  pri- 
vilèges, régis  par  les  mêmes  loix,  devenus  Romains,  n'avoient 
plus  d'autre  intérêt  que  crlui  de  leurs  vainqueurs.  La  guerre, 
loin  d  epuifer  le  tréfôr  public  ,  l'entretenoit  (ans  ceffe  aux 
dépens  des  peuples  vaincus,  &  fourni  tfbit  de  nouveaux  fonds 
pour  des  entreprifes  nouvelles.  La  guerre  enfin  étoit  une  occu- 
pation aufîi  nécefïàire  à  l'oifiveté  qu'à  la  lubfiflance  des  Ro- 
mains, dont  la  multitude  nombreufe,  trop  refiêrrée  dans  un 
territoire  allez  peu  fertile,  n'avoit  ni  la  relîource  du  commerce, 
ni  celle  de  l'induftrie  &  des  arts.  Leur  art  unique  fut  celui 
de  vaincre  &  de  régner.  Leur  politique  dirigée  toute  entière 
à  ce  but,  le  fyflème  de  leur  gouvernement,  leur  police. aufîi 
lavante  que  leur  dilcipline,  i'efprit  de  leurs  loix,  cette  loi  fur- 
tout  qu'ils  s'étoient  taite  de  réputer  jufte  tout  ce  qui  fembloit 
conforme  à  l'intérêt  public,  cet  amour  de  la  patrie,  qui  n'ttoit 
en  effet  chez  eux  que  le  defintéreflèment  perfonnel,  animé 
dans  chaque  citoyen  par  l'ambition  nationale,  tout,  en  un  mot, 
confpiroit  à  rendre  ce  peuple  roi  capable  du  rôle  important 
qu'il  a  joué:  rôle  auquel  il  étoit  déterminé  par  fbn  caïadère, 
&  forcé  même,  en  quelque  lorte,  par  l'impuifiànce  de  fe 
conferver  autrement.  Son  exiftence  fe  trouva  dépendre  de  fà 
grandeur  ;  &  s'il  avoit  pu  fe  foùtenir  dans  un  état  médiocre , 
peut-être  n'auroit-il  jamais  pris  cet  accroifïèment  qui  tient  du 
prodige.  S'il  y  a  donc  un  peuple  dont  la  puifîànce  doive  le 
mefurer  à  l'étendue  des  domaines  ,  c'eft ,  fans  contredit ,  le 
peuple  Romain;  &  le  temps  du  premier  triumvirat  eu  l'époque 
où  cette  République  parvint  a.,  plus  haut  degré  de  grandeur» 
il  n'en  eit  pas  ainit  de  Cannage.  De  toutes  les  nations  «jui 
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%ifeiir*^ê€étM<{àhs4,Hiftèite  ancienne,  elle  éft,  du  moins 
à  mes  yeux,  celle  dont  la  puiffcnce  doft  létooinsêt^toefutéé 
fur  le  riftftbfè  âës  fàfàë&éns  :  figfte  en  générai  très -équivoque 
&  mètiie  ^rëfque  toujours  ftex  ;  ce  qu'il  fëroit  âifé  de  prouvé* 
par  iè  raifôtftteriient  &  par  ufà  fouie  d'exemples*  Mais  fins 
entrer  daùs  cette  difetifëôh ,  M  fuffit  de  réfléchir  fur  ce  qu'étoit 
Carthage;  &  (oft  avortera  que  fi  puifiance  réélis  doit  (è 
rëcoiinoître  à  des  traits  différehs. 

Pour  fe  former  une  jùftè  idée  du  caraétère  dîftin$if  des 
Carthaginois ,  de  fa  eonftitution  de  leur  République ,  &  par 
conséquent  du  principe  &  de  fa  nature  dé  leurs  forces,  il 
ftut  les  confïdérèr  éotàmë  une  tiâîôin  en  friême  temps  com- 
merçante &  guerrière  ;  mais  avec  cette  différence ,  que  née 
comiiièrçânté,  eliè  l'étoït  par  état,  &  qu'dfe  devint  guerrière 
par  nédeffité  dkbord ,  ehfuitè  par  lé  défîr  d'étendre  fon  com- 
merce. CailMgé ,  ttofonië  de  Tyr ,  avait  conter  vé  tes  mœurs , 
ie  langage,  fa  rdijgîort  dé  fa  Métropole,  &  fur-tout  foh  goût 
pour  le  commercé  &  fon  induftrie  fupériétire  en  ce  genre. 
Le  commerce  fut,  à  proprement  parler ,  1  occupation  de  Car- 
thage, comité  ia  guerre  étoit  celle  cïe  Rome:  il  fut  ia  iburce 
de  (à  puiflarioe,  l'objet  -eflëntiei  de  fi  politique,  fon  principal 
foûtiën ,  le  tabbiie  i3c  fa  fin  de  toutes  fes  entreprife ,  du  moins 
tant  qu'die  rie  perdit  pas  dé  vôe  fes  véritables  intérêts.  La 
fertilité  de  fon  territoire,  fon  port  un  <les  meilleurs  de  la 
Méditerranée ,  fi  fituation  avantagent  fur  cette  mer ,  à  portée 
de  deux  autres  mers  &  des  trois  parties  du  monde ,  en  fai- 
foient  ie  lien  de.ioccideiit ,  dé  l'orient,  du  midi,  ie  centre 
d'une  circulation  fkcile  &  continuelle,  &  i  entrepôt  de  l'U- 
•hivers.  Ses  habitans,  fadeurs  de  tous  les  peuples,  senrichif- 
foient  aux  dépens  des  contrées  diverfes  dont  fes  productions 
5  echangeoient  par  leurs  faains.  Les  malheurs  de  Tyr  &  les 
coups  portés  à  cette  ville  par  les  rois  d'Afiyrie  &  de  Babylone, 
hâtèrent  i  agrafidifîefriènt  dé  Carthage.  C-ë  concours  des  cir- 
cojiftances  avec  ië  goût  dominant  de  tous  fes  citoyens,  fins 
diftinélion  d'ordre  ni  de  rang,  leur  donna  l'empire  de  la  mer. 
L'opulence  fut  le  principe  de  feur  élévation;  eÙe  fut  fa  mefure 
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fë  leur  grandeur.  M^m  cet  ercjpi*e  maritime,  ils  m  feçoty- 
(çrvèrent  que  par  les  ntpyeas  qui  Je  liçur  Stvpiçnt  acquis.  hei% 
pijifîâncp,  toujours  en  propprtkm  ^ivec  le^rs  riçhefîes,  c|écfi}$ 
4è$  qu'ils  eurent  féxfàuxé  leipr  plan  dje  cqndujte,  en  y  f^iÉwit7 
entrer  des  projets  de  conquêtes  inutiles  à  1  agrandiffèroerçf:  çfe 
leur  commerce. "Ce  potage  entre  deu^  objets  contraires,  3ç 
trop  maj  ^flarfà  pour  qup  équilibre  pût  fe  maintenir  entrç 
l'un  &  l'autre,  diyifà  Içmfs  forces,  en  divertit  l'emploi,  en 
tarit  infènliblement  les  fources;  &  ceft  ainfi,  qu'après  avpiy 
paru  long -temps  avec  plus  d'éclat  que  dç  fuccès,  dans  une 
carrière  qui  n'étpk  pas  faite  ppuj-  eux ,  ils  tombèrent  tout-à^ 
coup,  (ans  pouvoir  fe  relever.  La  guerre,  en  les  épijifgiit,  le$ 
anéantit,  parce  qije  le  cpmmerce  national  n'a  voit  ceiïë  dç 
diminuer  à  médire  que  leur  domination  s'étoit  accrue.  Ledi- 
:fîce  de  leur  pui  fiance  $  écroula»  miné  par  les  fondement 

Rien  ne  le  prouve  mie^x  que  le  mélange  fingulier  de  forcç 
apparente  8ç  de  foiijlefîe  réelle,  ou  fe  trouvoit  Carthage  au 
moment  même  de  fa  chute.  Malgré  les  pertes  immenfes  quelle 
avoit  faites  dans  le  cours  de  tant  de  guerres  où  des  millions 
d'hommes  périrent  fous  fes  drapeaux ,  l'enceinte  de  fes  murs 
inveftis  par  le  jeune  Scipion  renfermoit  encore  fept  cents 
mille  habitans.  Elle  ne  put  néanmoins  réfifter  aux  efforts  de  StrMn; 
l'armée  Romaine;  &  le  fiége  fp  termina  par  la  ruine  de  cette  l  xv''z  ^ 
fière,  mais  imprudente  rivale  de  Rome.  Ceft  que  dans  ce  ?}}. 
nombre  infini  d'habitans  on  comptoit  peu  de  Soldats.  Lai 
plufpart  étoient  artifàns,  matelots,  négocians,  efcjaves,  tous 
attachés  au  commerce ,  occupés  dans  les  manufactures  Se  les 
atteliers  dont  la  ville  étoit  pleine,  &  plus  propres  à  fabriquer 
d^s  armes  qu'à  s'en  leiyir.  Ils  en  fourniffôient  cette  milice 
mercenaire  que  foudoyoit  la  République  :  mélange  confus 
d'ElpagnpIs ,  de  Grecs ,  ç}c  Liguriens ,  de  Corfes ,  de  i^aideç 
&  d'Africains.  Mais  lorfque  les  canaux  divers ,  qui  faifoient 
rouler  l'abondance  à  Cartilage,  eurent  été  taris  par  la  guerre r 
Quthage  neut  plus  d allies,  fy  périt,  n\al  détendue  par  fes 
propres  citoyens ,  qui  n  avoieqt  (u  jufqnalors  que  vouipir  la 
guerre  &  payer  ues  km  q$  k  0q#  poty;  £y&  Qe  qu'ifc 
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n'avoient  pas  été  tant  que  leur  ville  fubfifta,  les  Carthaginois 
le  devinrent  après  (a  ruine  6c  quand  ils  eurent  cefle  d'être  un 
peuple:  nous  lavons  remarqué  dans  la  féconde  feétion  de  ce 
'Mima*  de  Mémoire  (c)  :  on  doit  les  reconnoître  dans  ces  Pirates  fameux 
TAc;  '*  *5£7'  dont  ies  vaifleauX  innombrables  infeftèrent  fi  long-temps  la 
F'  SS  Méditerranée.  Marius  fe  confoloit  dans  ies  ruines  de  Car- 

thage ,  tandis  que  les  reftes  de  Tes  citoyens  armés  par  la  ven- 
geance &  par  la  néceffité  infultoient  fur  les  mers  à  la  grandeur 
de  Rome, 

Concluons  de  ce  parallèle  entre  Rome  &  Carthage  que 
pour  trouver  le  plus  haut  point  delà  pui  fiance  Carthaginoilè, 
on  doit  remonter  plus  haut  qu'on  n'a  fait  jufqu  a  préfent ,  & 
ne  pas  fe  renfermer  dans  la  féconde  période. 

Dans  cette  période,  il  eft  vrai,  nous  la  voyons  prendre 
l'efTor,  difputer  aux  Grecs  la  gloire  des  armes,  &  quelquefois 
heureufe ,  toujours  terrible ,  couvrir  la  mer  de  ks  vaiffeaux , 
la  Sicile  de  fes  troupes,  &  fe  l'aflujétir  prefque  toute  entière; 
Mais  cet  eflbr  plus  brillant  que  fage  étoit  un  écart  qui  la 
jetoit  hors  de  fa  route  naturelle.  Cette  alternative  de  revers 


(c)  J'examine  en  détail  ce  point 
curieux  dans  ma  féconde  feélion ,  où 
je  ne  donne  mes  idées  fur  l'identité 
des  Carthaginois,  avec  les  Pirates 
détruits  par  Pompée,  que  comme 
une  conjecture  très-vrai-femblable , 
comme  un  fait  réfultant  de  la  com- 
binaifon  de  plufieurs  faits  certains, 
mais  n'étant  lui-même  appuyé  fur 
aucun  témoignage  formel.  Je  ne 
connoifTois  en  effet  alors  aucun  texte 
précis,  tiré  d'auteur  ancien  ,  dont  je 
pûiTe  autorifer  mon  hypothèse.  Mais 
le  Mémoire  de  M.  de  Burigni ,  fur  le 
philofophe  Athénion,  m'a  fait  con- 
itoître  depuis  un  pafîàge  d'Athénée , 
qui  montre  que  mon  affertion  n'eft 
pas  une  fimple  conjecture.  Ce  Phi- 
losophe ,  partifan  de  Mithridate  , 
voulant  déterminer  les  Athéniens  à 
fe  déclarer  en  fa  faveur  contre  la 
république   Romaine,    ttale    pom- 


peufement  les  forces  de  ce  Prince  ; 
&  dans  le  nombre  des  Alliés  puif- 
fans  qu'il  lui  donne ,  il  cite  nommé- 
ment les  Carthaginois,  fans  faire 
mention  des  Pirates,  qui  néanmoins 
fer  voient  utilement  les  vues  du  roi 
de  Pont  (V.  Athénée,  Deipnofoph. 
l.V,c.  14,  p.  213).  Or  Cartilage 
détruite  l'an  1 4-6  avant  Jéfus-Chrift , 
n'exiftoit  plus  depuis  foixante  ans , 
Iorfque  Mithridate  raffembloit  fous 
fes  étendards  tous  les  ennemis  du  nom 
Romain,  dont  les  plus  redoutables 
furent  ces  Corfaires  belliqueux  & 
difcipîinés  qui  couvroient  alors  les 
mers.  Il  en  réfulte  que  ces  Corfaires 
ne  font  pas  différens  des  Carthagi-r 
nois  ;  que  les  plus  renommés  d'entre 
eux  fe  qualifioient  tels  ;  &  que  l'ora- 
teur de  Mithridate  leur  donne  le  nom 
qui  convenoit  le  mieux  à  leur  pré- 
tention &  à  fes  vues. 

&  de 
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&  de  fîiccès  l'afïoiblifîbit  par  degrés ,  &  préparait  de  loin  fa 
chute,  quelle  dut  à  fa  perfévérance  opiniâtre  dtfns  un  fvftime 
feux  &  deftruélif.  Carthage  n'avoit  déjà  plus  ni  ia  même 
force ,  ni  les  mêmes  refîburces ,  lorfqu'elle  ofa  lutter  contre 
Rome.  Mais  l'ambition  l'aveugloit  fur  cette  foiblefïè,  trop 
peu  fènfible,  dans  les  premiers  temps,  pour  n'être  pas  cachée 
par  les  efforts  dont  la  haine  du  nom  Romain  &  la  rivalité 
b.  rendoient  capable. 

C'eft  donc  avant  cette  féconde  époque,  où  l'emploi  ma! 
entendu  de  fes  forces  fut  le  ternie  fatal  de  leur  accroiffèment, 
qu'il  faut  fe  placer,  pour  en  connoître  la  véritable  grandeur, 
&  pour  donner  à  1  entreprife  d'Hannon  une  date  conforme 
à  i'efprit  du  texte  de  Pline.  L'abus  même  de  fa  puifîânce  en 
f  lit  la  preuve  :s  cette  puifîânce ,  fondée  fur  quatre  fiècies  de 
travaux  &  de  fuccès,  de  voit  être  plus  grande,  au  moment 
où  l'abus  en  a  commencé,  quelle  ne  la  été  depuis;  parce 
qu'elle  n'a  cefîe  depuis  de  fe  confumer  par  fès  propres  efforts. 

Pour  achever  de  nous  en  convaincre,  joignons  les  faits  au 
gaifbnnement.  Examinons  l'état  de  Carthage  fous  la  féconde 
époque  :  voyons  enfuite  ce  qu  elle  fut  dans  le  cours  de  la 
première.  Le  contrafle  des  deux  tableaux  décidera  la  queflion. 

La  féconde  période  renferme  toutes  les  guerres  des  Car-  Art.   III. 
thaginois  dans  la  Sicile ,   depuis  la  grande  irruption  qu'ils  y     .  ^i?é- 
firent  en  480,  jusqu'au  temps  d'Agathocle.  Dans  cet  efpace      Punique 
de  deux  cents  feize  ans ,  je  ne  vois  que  des  fuccès  ruineux    Pcndan,Tioj 
entre-mêlés  de  pertes  capables  d'épuifer  à  la  fois  les  forces  &    de  h  durée 
les  tréfbrs  de  Carthage.  La  guerre  avec  lès  Siciliens  neft  pas   dc  CarthaSc' 
même  alors  le  feul  fléau  qui  porte  atteinte  à  la  vigueur  de 
cette  République  entreprenante.  Ses  divers  traités  avec  eux  ne 
font  que  des  momens  de  repos  qu'elle  fe  ménage ,  mais  dont 
elle  ne  profite  pas.  La  pefte,  des  révoltes  en  Libye,  des  que- 
relles meurtrières  entre  fes  citoyens,  des  complots  contre  la 
liberté  publique,  des  calamités  de  toute  efpèce,  remplirent 
d'horreurs  ces  trêves  palïagères,  &  laifîent  à  peine  à  la  nation 
Jç  temps  de  refpirer. 

Quel  fruit  les  Carthaginois  tirèrent -ils  de  leur  première 
Tome  XXVI IL  Mm 


2?4  MÉMOIRES 

Olympiade  irïvafion  au  temps  de  Xerxès!  Ils  setoient  flattes  de  conquérir 

lxxv.  ja  Sicile,  tandis  que  ce  Prince  mettroit  les  Grecs  aux  fers. 

48l?nt    '      L'apparence  étoit  pour  eux.  Deux  Puifîances  telles  que  I  étaient 

Ans  de  Carth.  alors  le  roi  des  Perfès  &  les  Carthaginois,  sentr'aidant  par 

*°3*  une  diverfion  réciproque,  ne  dévoient  pas  s'attendre  à  des 

obflacles,  moins  encore  à  des  rçvers.  Le  iuccès  de  cette  ligue 

Herodot.lv ii,  formidable  fembloit  infaillible.  Salamine  &  Platée  détrom- 

* '  é?'  pèrent  Xerxès  :  le  fort  funefte  d'Amilcar  auroit  dû  defabufèr 

Dhdor.l.xi,  Carthage.  Les  trois  cents  mille  hommes,  quelle  envoya  fous 

€l  J       -       les  ordres  de  ce  Général  en  Sicile,  furent  entièrement  défaits 

par  Gélon  le  jour  même  du  combat  des  Thermopyles.  Une 

fuite  précipitée  fâuva  les  débris  de  ce  prodigieux  armement  ; 

&  Carthage  au  defèfpoir  s'eflima  trop  heureufe  d'acheter  la 

paix  par  un  traité  dont  le  vainqueur  dida  les  articles.  Quelle 

leçon  pour  un  peuple  commerçant!  Un  pareil  début  ne  laver- 

tifîbit-il  pas  de  rentrer  dans  fa  fphère  ? 

La  chute  étoit  terrible:  les  Carthaginois  furent  long-temps 
à  fo  relever.  Nous  ignorons  1  époque  précifo  de  leur  premier 
établilîement  en  Sicile:  mais  il  eft  certain  qu avant  la  fatale 
journée  d'Himère*  ils  avoient  déjà  dans  cette  ifle  de  grandes 
pofîefTions,  qu'ils  perdirent  alors.  De  cette  multitude  de  Soldats 
dont  ils  venoient  d'inonder  les  environs  de  Palerme,  tout  ce 
qui  ne  fut  pas  exterminé  par  Gélon  tomba  dans  les  fers.  Le 
Dwdor. l  xi,  territoire  d'Agrigente  fe  peupla  defclaves  Africains ,  que  ce 
«.  fùr7.  prince  fît  travailler  aux  ouvrages  publics;  &  des  temples  fu- 
perbes  élevés  en  l'honneur  des  divinités  tutélaires  du  pays, 
furent  ornés  des  dépouilles  de  Carthage. 

Ces  fiers  Républicains,  éclipfes  par  leur  dé/âftre,  dilparurent 
pour  long -temps  de  la  fcène.  On  ne  les  voit  plus  fe  mêler 
des  affaires  d'Italie,  ni  même  eflayer  de  fe  rétablir  en  Sicile, 
à  la  faveur  des  troubles  violens  dont  elle  fut  agitée  depuis 
la  mort  de  Gélon ,  jufqu'au  fiége  de  Syracufè  par  les  Athéniens* 
Et  de  tous  les  Tyrans  qui  luttoient  alors  les  uns  contre  les 
autres,  aucun  ne  paroît  fortifié  de  l'alliance  de  Carthage:  de 
toutes  les  Républiques  qui  défendoient  leur  liberté  contre  la 
tyrannie,  de  toutes  les  villes  qui  prétendoient  accroître  leurs 
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domaines  aux  dépens  des  cités  voifmes ,  aucune  ne  recherche 
les  Carthaginois.  Leur  neutralité,  dans  de  fèmblables  difïen- 
fions,  eft  la  preuve  de  leur  foiblefle. 

Ils  rentrent  enfin  dans  ce  pays  au  bout  de  fbixante-dix  ans.     Olympiade 
Syracufe  y  dominoit  alors  depuis  la  déroute  de  Nicias ,  &  les  xcn- 
villes  alliées  de  les  ennemis  avoient  tout  à  craindre  de  là  Av-J-c-4IO« 
vengeance.  Celle  de  Segefte  en  redoutant  les  premiers  effets,   ^scleCarth- 
appela  les  Carthaginois,  qui  délibérèrent  long -temps  fur  le 
parti  qu'ils  avoient  à  prendre.  L'expérience  du  paffë  les  éclairoit: 
mais  l'ambition  décida.  Annibal,  petit-fils  de  cet  Amilcar  tué    Diod.lxiu, 
devant  Himère,  fut  chargé  de  l'expédition.  Le  prélude  en  fut  c-  JS- 
heureux.  Son  armée,  forte  de  cent  mille  hommes  félon  Timée, 
de  deux  cents  mille  fuivant  Ephore,  débarqua  fans  obflacle  (d), 
&  prit  la  ville  de  Sélinonte,  qu' Annibal  fit  démanteler,  &  celle  Av,  J.  c.  409. 
d'Himère,  qu'il  détruifit  pour  venger  les  mânes  de  fon  aïeul. 

Carthage  enflée  par  le  fuccès,  redoubla  fès  efforts,  &,  trois     Olympiade 
ans  après,  envoya  le  même  Annibal  conquérir  la  Sicile  entière,  *CI"' 
avec  une  armée  (e)  plus  nombreufè  que  la  précédente.  On  lui   ^m  de  Qr°tfa" 
donna  pour  Lieutenant,  à  caufe  de  fon  grand  âge,  Imilcar  ff),  477* 
fils  d'Hannon.  Les  deux  Généraux  ouvrent  la  campagne  par 
îe  fiége  d'Agrigente.  La  pefte  fè  met  dans  leur  camp:  elle 
emporte  Annibal,  avec  un  nombre  infini  dëfoidats,  &  retarde 
les  opérations  du  fiége.  Imilcar,  fans  fè  rebuter,  tient  ferme 
devant  les  murs,  &  force,  après  huit  mois  d'une  vigoureufe 
réfiftance,  les  Agrigentins  à  déferter   leurs  foyers  pour  fè 
fouftraire  à  la  cruauté  des  Carthaginois.  Ceux  -  ci  maîtres  de 
cette  ville  abandonnée,  égorgent  les  malades  &  les  vieillards, 
pillent  les  maifbns,  en  font  leur  place  d'armes  pendant  l'hiver, 
la  détruilènt  au  printemps  fuivant ,  attaquent  Gela  qu'ils  pren- 
nent, ainfi  que  Camarine,  malgré  les  fècours  donnés  à  ces 
deux  villes  par  Denys  Ler,  alors  tyran  de  Syracufe.  Après  ces 
conquêtes  Imilcar  traite  avec  Denys,  &  ramène  à  Carthage 


(d)  La  flotte  étoit  de  foixante 
vaifleaux  de  guerre  &  de  quinze  cents 
bâtimens  de  tranfports. 

(e)  Elle  étoit  forte  de  cent  vingt 


mille  hommes  félon  Timée ,  de  trois 
cents  mille  fuivant  Ëphore. 

(f)  Diodore  le  nomme  tantôt 
Imilcar,  tantôt  Imilcon  :  Juftin, 
toujours  Imilcon. 

Mm  ir 
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les  reftes  triomphans  dune  armée  prefque  détruite  par  les 
combats  &  les  maladies.  Mais  la  perte  rentre  avec  lui  dans 
Carthage  &  la  defole:  elle  fe  répand  dans  l'Afrique  &  fait  périr 
tin  grand  nombre  de  fes  habitans.  Carthage s'agrandit  par  cette 
féconde  guerre:  mais  la  grandeur  netoit  qu apparente;  laflbi- 
bïiflement  fut  réel. 
Olympiade        Aïiifi  le  jugea  Denys  lui-même.  Ce  Prince  habile  navoit 
àv!j.  c.  398.  ^  *a  Paîx  avec  *es  ennemis  de  &  Nation,  que  pour  fe  ménager, 
AnsdeCarth.  à  j  ombre  de  cette  paix,  le  loifir  &  les  moyens  de  les  exter- 
4*5 .  miner.  Quand  il  eut  pris  toutes  fes  mefures,  il  débuta  par  livrer 

Diod.ixiv,  à  la  fureur  du  peuple  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Carthaginois 
**  '*-  à  Syracufè.  Ils  furent  égorgés  ;  on  pilla  leurs  effets;  on  s  empara 

des  vaiffeaux  qu'ils  avoient  dans  le  port;  &  toute  la  Sicile 
fuivit  I  exemple  donné  par  la  capitale  (g).  Aux  premières 
nouvelles  de  ces  préliminaires  fànglans,  Carthage  frémit  & 
s'irrite.  Mais  elle  fe  trouvoit  épuifée  par  la  contagion.  A  force 
d'argent  elle  lève  par -tout  des  fbldats,  &  renvoie  en  Sicile 
Imiicar,  dont  les  efforts  ne  peuvent  fâuver  fa  place  d  armes. 
Denys  s'en  empare  &  fa  réduit  en  cendres.  Imiicar  retourne 
à  Carthage  chercher  du  fècours. 
Olympiade        Lambitieufè  République  parvient  à  raflèmbler  Tannée  fui- 
A° VJ  c         Vante  tl0IS  CCntS  °Iuarante  m^e  hommes y  quatre  cents  vaiffeaux 
aL  deCarth  ^e  Suerre>  **x  cents  kâtimens  de  tranfport,  un  appareil  formi- 
4b>.  e   3I  ^  dable  de  machines  de  guerre,  nomme  Imiicar  Sufféte,  lui 
/w.  /,  xiv,  confie  toutes  fes  forces  &  les  fait  pafler  en  Sicile.  Imiicar 
aborde  à  Païenne,  reprend  les  villes  perdues  la  campagne  pré- 
cédente, prend  Meffine  &  la  rafe  de  fond  en  comble,  bat  la 
flotte  ennemie,  marche  à  Syracufè,  fe  rend  maître  du  grand 
port,  pré/ente  la  bataille  à  Denys,  qui  ne  l'accepte  pas,  dreffe 
h  tente  à  la  vue  des  remparts,  dans  le  temple  de  Jupiter,  & 
force  un  des  principaux  quartiers  de  la  ville.  Il  fe  crôyoit.  à, 
la  veille  d'un  triomphe  certain  :  déjà  fon  orgueil  contemploit 
Denys  à  fes  pieds  &  les  vainqueurs  d  Athènes  dans  les  fers 

(h)  Le  maflàcre  général  fi  connu  I  premier  exemple  dune  tragédie  de 
dans  notre  Hiftoire  fous  le  nom  de  cette  efpèce  dont  la  Sicile  ait  été  Je 
vêpres  Siciliennes ,  n'eft  donc  pas  le  j  théâtre*. 
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de  Cartilage.  Mais  la  perte,  accompagnée  des  fymptômes  les 
plus  affreux,  répand  tout-à-coup  dans  cette  armée  viélorieufe 
la  terreur  &  la  mort.  Denys  l'apprend,  force  les  lignes  des 
affiégeans,  les  extermine  &  prend  ou  brûle  tous  leurs  vaiffeaux. 
Les  habitans  fortent  en  foule,  pour  être  témoins  d'un  évé- 
nement qui  tient  du  prodige;  &  le  fier  Imilcar  contraint 
d'implorer  la  clémence  du  vainqueur,  obtient  avec  peine  la  per- 
milfion  de  ramener  en  Afrique  ie  peu  de  Carthaginois  échappés 
à  la  pefte  &  au  fer  des  ennemis.  Dès  qu'il  eut  débarqué  ces 
déplorables  reftes  d'une  armée  fi  florif&ite,  il  s'enferma  dans 
fa  maifon  &  fe  donna  la  mort. 

La  nouvelle  de  ce  défaftre  avoit  précédé  fbn  retour,  & 
répandu  falarme  &  la  défolation  dans  tous  les  cœurs.  Pour 
comble  de  malheurs ,  les  Africains  las  du  joug  fe  révoltent 
dans  ce  moment  funefte,  &  setant  faifis  de  Tunis,  marchent 
à  Carthage  au  nombre  de  deux  cents  mille  hommes.  C  etoit 
fait  de  la  République,  s'ils  avoient  eu  un  chef.  Mais  cette 
multitude  n  etoit  pas  une  armée.  Sans  provifions,  fins  machines 
de  guerre,  fans  fubordination ,  fans  difeipline,  elle  n  etoit  pas 
capable  de  faire  dans  les  formes  un  fiége  de  cette  importance. 
La  difeorde  &  la  famine  en  délivrèrent  Carthage. 

La  paix,  également  néceflàire  à  la  foiblefle  des  deux  partis,     Ofympîade 
fufpendit  les  hoflilités  pendant  le  cours  d  environ  treize  ans.  *CIX- 
Mais  Denys  l'ancien  vivoit  toujours;  il  vouloit,  à  quelque  AVmdeC^ 
prix  que  ce  fût,  chaffer  les  Carthaginois  de  la  Sicile;  &  $0o. 
ceux-ci,  de  leur  côté,  irafpiroient  qu'à  la  fubjuguer  entiè-   Diod.  l  jcv* 
rement.  Peut-être  auroient-iis  réuflî  dans  ce  projet ,  s'ils  avoient c'  7* 
eu  le  loifir  de  réparer  leurs  pertes.  Mais  leur  rival  etoit  un 
des  plus  grands  politiques  de  fon  fiècle.  Il  fut,  en  leur  donnant 
de  l'ombrage  8c  fur -tout  en  piquant  leur  fierté,  les  amener 
à  reprendre  les  armes  avant  qu'ils  fuffent  en  état  de  l'attaquer 
avec  avantage.  Leurs  efforts,  dans  cette  nouvelle  expédition* 
furent  les  mêmes  que  dans  les  précédentes ,  immenfes  & 
ruineux.  La  fortune  indécife  partagea  les  revers  entre  eux  &  le 
tyran  de  Sicile.  Vaincus  dans  une  première  bataille  où  Magoi* 
Içur  Généraliffime  fut  tué,  mais  renforcés  prefque  auffi-tôt  pas 
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des  troupes  nombreufes  que  le  fils  de  Magon  leur  amena,  ifs 
remportèrent  à  leur  tour  une  victoire  complète.  Les  fuccès  ainfi 
balancés  de  part  &  d'autre  affoiblirent  en  même  temps  les  deux 
Puiiïànces.  La  querelle  fe  termina  par  un  accommodement  qui 
iaiflbit  aux  Carthaginois  toutes  leurs  pofiëflions.  On  y  ajouta 
même  le  territoire  de  Sélinonte  ;  &  Denys  leur  paya  mille 
talens  pour  les  frais  de  la  guerre, 
Olymp.  cm.      La  paix  ou  pluftôt  la  trêve  qui  fui  vit  fut  aflèz  longue.  Mais 
Av.J.c.  3<58.  ce  temps  de  calme  ne  fut  pas  un  temps  de  repos 'pour  Car- 
Ans  de  Carth.  thage.  TJn  ennemj  p(us  crud  ^  fa  ^^  ^^  ^  ^  ^ 

La  perte  fe  répandit  dans  la  ville,  &  la  réduifit  aux  abois  par 
les  ravages.  Les  Africains  faifirent  l'occafion  pour  fe  révolter; 
les  habitans  de  la  Sardaigne  imitèrent  leur  exemple:  toutes  les 
contrées  foûmifes  à  la  domination  Carthaginoife  fe  foûlevèrent 
à  la  fois;  &  Denys,  qui  vivoit  encore,  prit  ce  moment  pour 
envahir  leurs  domaines  en  Sicile.  Carthage  forcée  d'être  par- 
tout en  même  temps  fur  la  défenfive,  ne  fut  tirée  de  cette 
crife  violente  que  par  la  mort  de  Denys  l'ancien,  qui  iaiflà  le 
trône  de  Syracufe  à  fon  fils,  après  un  règne  de  trente-fept  ans. 
Cet  événement  termina  la  guerre,  parce  que  les  Carthaginois 
n'étoient  plus  aflèz  forts  pour  tirer  parti  des  circonitances , 
&  de  l'avantage  que  leur  eût  donné  le  caradère  du  jeune 
Denys,  aufli  peu  capable  de  régner,  que  fon  père  en  eût  été 
digne,  fi  des  vices  bas  n'euflènt  dégradé  fes  talens  fupérieurs; 
&  s'il  n'avoit  eu  le  cœur  d'un  tyran  avec  le  génie  d'un  Roi.  ' 
Denys  I.er  mourut  l'an  368  avant  J.  C.  Les  vingt-neuf 
années  qui  s'écoulèrent  entre  cette  mort  &  la  pacification  de 
ïa  Sicile ,  par  le  célèbre  Timotéon  de  Corimhe ,  fuffiroient 
pour  montrer  l'état  de  foibleflè  &  de  langueur  réelle,  où  les 
guerres  précédentes  avoient  réduit  Carthage;  quoiqu'il  en  ré- 
fultât  un  accroiflèment  aflèz  confidérable  dans  fes  domaines. 
Si  fes  forces  avoient  répondu  pour  lors  à  fon  ambition,  n'au- 
roit-elle  pas  profité,  pour  s'agrandir,  de  la  molleflè  du  jeune 
Denys,  des  révolutions  qui  le  firent  deux  fois  tomber  du 
trône,  de  celles  qui  l'y  replacèrent  deux  fois!  On  ne  voit 
pendant  ce  règne  que  {éditions  à  Syracufe,  troubles,  révoltes, 
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querelles  fang Jantes  dans  toutes  les  parties  de  la  Sicile,  guerres 
entre  des  Tyrans  qui  selèvent  à  la  fois  de  toutes  parts,  guerres 
entre  des  Républiques  rivales.  La  fermentation  univerfelle  & 
le  choc  de  tant  de  forces  ennemies  font  éprouver  à  cette  ifïe 
défblée  toutes  les  horreurs  de  l'anarchie,  tous  les  maux  que 
produifent  l'excès  du  pouvoir  &  l'abus  de  la  liberté.  Le  fàge 
Dion ,  libérateur  de  là  patrie ,  eft  contraint  à  fe  bannir  de 
Syracufe;  il  n'y  rentre  triomphant  que  pour  y  trouver  une 
mort  funefte.  Cal  lippe,  Hipparinus,Tcétas,  Nypfius,  Leptine 
fè  difputent  le  fceptre  &  les  dépouilles  du  jeune  Denys.  On 
ne  .rencontre  point  alors  les  Carthaginois  fur  la  fcène  :  ou  s'ils 
y  paroiffènt,  c'eft  rarement;  c'eft  toujours  fans  fuccès;  &  de 
ces  vingt -neuf  années,  fi  pleines  de  fadions  &  d'orages,  il 
s'en  pafle  environ  vingt-trois  avant  qu'on  les  revoie  armés 
pour  conquérir  la  Sicile.  Ce  long  repos  leur  avoit  été  nécef 
faire.  Enfin  ils  fè  remontrent  avec  éckt;  &  la  conjoncture  qu'ils 
fàififîènt  pour  manifefler  leurs  prétentions,  eft  un  de  ces  mo- 
mens  rares  que  la  fortune  fèmble  tenir  aux  ordres  de  ceux 
qu'elle  favorife.  La  difcorde  n'avoit  point  encore  été  poufîee 
û  loin  en  Sicile  &  particulièrement  à  Syracufe,  quelle  i'étoit 
alors  ;  &  de  plus  il  étoit  peu  de  villes  où  l'or  &  l'intrigue 
ne  donnafîènt  des  partions  aux  Carthaginois* 

Voilà  dans  quelles  circonftances  Hannon  part  de  Carthage  Oïymp.cvn& 
avec  cent  cinquante  vaifîeaux,  cinquante  mille  hommes  de  Av.J.c.34^ 
débarquement,  des  armes  pour  un  plus  grand  nombre,  des   AnsdeCanl*, 
vivres  &  des  munitions  de  guerre  en  abondance.   Mais  cet  53 
appareil  formidable  des  Carthaginois ,  à  quoi  fe  réduira- 1- il? 
À  les  humilier,  après  les  avoir  épuifés.  Tandis  que  leur  flotte 
envahifïbit  la  Sicile,  le  brave  Timoléon,  parti  de  Corinthe 
avec  dix  vaifTeaux  &  mille  foldats,  venoit  d'aborder  à  Rhége, 
&  marchoit  au  fecours  de  Syracufe.  La  révolution  que  l'arrivée 
de  ce  grand  homme,  &  fon  fejour  en  Sicile  y  produifirent, 
eft  un  événement  dont  les  détails  ne  peuvent  être  trop  médités* 
par  quiconque  cherche  des  leçons  dans  l'Hiftoire.  Elle  nous 
montre  ce  que  peut  un  homme  feul,  lorfqu'il  joint  la  fupé- 
riorité  du  talent  a  l'héroïfme  de  la  vertu  ;  lor%iau  même 
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degré,  général  &  politique,  capable  également  de  conduire  leJ 
hommes  &  de  mener  des  foldats,  il  (ait  tout  prévoir,  tout 
combiner,  profiter  de  tout,  éluder  ou  vaincre  tous  les  obflacles> 
projeta*  avec  prudence,  agir  avec  vigueur,  déconcerter  des 
ennemis  fupérieurs,  par  une  audace  réfléchie,  &  s'atfùrer,  par 
les  plus  (âges  mefures ,  le  fuccès  des  plus  brillantes  entreprit 
Tel  fut  Timoléon.   A  Ton  arrivée  les  Carthaginois  étoient 
maîtres  du  port  de  Syracufe;  Icétas,  de  la  ville;  Denys  de  la 
citadelle.  Timoléon  tire  les  Syracufàins  de  cet  état  de  crife.  II 
furprend  &  force  Icétas  dans  (es  retranchemens ,  i  écarte  ;  & 
maître  de  la  ville,  il  fe  fait  defirer  par  Denys,  engage  le  Tyran 
à  lui  remettre  la  citadelle,  (es  troupes,  fes  tréfors,  &  l'envoie  à 
Corinthe  finir  (es  jours  dans  lbbfcurité.  En  même  temps  les 
Carthaginois  voient  avec  furprifè  tout  ce  qu'ils  a  voient  de  Grecs 
à  leur  folde,  déferter  leurs  drapeaux  &  fe  ranger  (bus  la  ban- 
nière de  Coriiithe.  C  etoit  le  fruit  des  négociations  iècrettes  de 
Timoléon  avec  les  chefs  de  ces  troupes  ;  il  avoit  fû  les  faire 
rougir  de  porter  les  armes  contre  des  compatriotes  en  faveur 
de  barbares.  Magon  s'épouvante  ;  &  comptant  peu  fur  le  refte 
de  (es  troupes,  il  (ê  rembarque,  abandonne  le  port  &  retourne 
honteufement  à  Carthage,  où  il  expie  fâ  lâcheté  par  une  mort 
volontaire. 
4*J.c.j54*'      Timoléon  profite  de  (à  retraite  pour  entrer  fur  les  terref 
H*"  des  Carthaginois:  il  les  ravage;  il  y  lève  de  grofies  contri- 
butions ;  il  bat  leurs  Généraux  en  plufieurs  rencontres  5c  fait 
4^.341.  fur  eux  des  conquêtes.  Cependant  les  Carthaginois  plus  aigris 
que  rebutés  par  un  revers,  qu'ils  n'attribuent  qu'à  la  mauvaife 
conduite  de  leurs  chefs,  font  par -tout  de  nouvelles  levées, 
&  tranfportent  en  Sicile  fcixante  dix  mille  hommes,  fur  une 
flotte  plus  nombreufe  que  la  première  (h).  La  defcente  fe  fait 
In  340.  à  Lilybée.  Les  Généraux,  fins  perdre  un  moment ,  prennent 
le  chemin  de  la  capitale.  Tout  tremble  à  Syracufe,  excepte 
Timoléon.  A  la  tête  de  (es  Grecs  &  de  trois  mille  Syraculains, 
il  marche  au   devant  de  l'ennemi ,  l'attaque  près  du  fleuve 

(h)  La  flotte  étoit  coropofée  de  deu*  cents  galères  &  de  mille  bâtimeng 
die  tranfport. 
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Crémifè  &  le  met  en  déroute.  La  viétoire  fut  complète.  Dix 
mille  hommes  relièrent  fur  la  place  du  côté  des  Carthaginois; 
&  dans  ce  nombre  on  compta  trois  mille  citoyens  de  Car- 
thage,  formant  ce  qu'ils  appeloient  la  cohorte  &crée.  Ce  corps, 
l'élite  de  leurs  troupes ,  fut  détruit  dans  cette  bataille  :  perte 
irréparable  pour  une  ville  dont  les  citoyens  n  etoient  poinf 
(bldats.  Elle  ia  refleurit  vivement,  &  fa  douleur  fe  fignala  par 
un  deuil  public.  A  I  arrivée  de  cette  effroyable  nouvelle,  ks 
murailles  &  les  remparts  furent  tendus  de  noir.  C  etoit  i'ufage  Diol  l  xix, 
dans  les  grandes  calamités.  .  *      c'  2?' 

Timoléon  avoit  fil  vaincre;  il  fut  profiter  de  fa  viéloire. 
La  rapidité  de  fes  conquêtes  obligea  les  Carthaginois  à  lui 
demander  ia  paix ,  en  le  remettant  à  fa  difcrétion.  Ainfi  fè 
termina  cette  guerre  fanglante ,  &  fi  féconde  en  évènemens 
finguliers  ;  par  un  traité  qui  deshonoroit  Carthage  en  ia  dé- 
pouillant. Le  fleuve  Halycus  fut  affigné  pour  borne  à  fes  An.  33^ 
poflèffïons  :  encore  fut-elle  contrainte  de  laifler  à  ceux  du  pays, 
la  liberté  de  s  établir  à  Syracufe  s'ils  ie  vouloient.  Toutes  les 
villes  Grecques  de  i'ifle  furent  déclarées  libres.  La  Sicile  affran- 
chie du  joug  des  Barbares  refleurit  bien- tôt  par  les  foins  de 
(on  libérateur.  Timoléon  fembloit  être  le  Génie  tutélaire  de 
cette  malheureufè  contrée. 

Tant  qu'il  vécut,  les  Carthaginois  ne  fongèrent  pas  même 
à  venger  la  honte  de  leur  défaite.  Elle  les  avoit  affoiblis  au 
point  qu'ils  furent  long -temps  encore  ims  ofèr  reprendre  ks 
armes.  Ils  ne  fe  trouvèrent  pas  en  état  de  fècourir  la  ville  Oïymp.  cxil 
de  Tyr,  leur  métropole,  attaquée  fept  ans  après  par  Alexandre.  Av*  JC-  *3*- 
Tout  ce  qu'ils  purent  alors  en  fa  faveur,  fut  de  donner  un  afyle  ^™  dc  Carth* 
aux  femmes  &  aux  enfans  des  affiégés.  C'eft  qu'alors  épûifés 
de  longue  main  par  tant  d'expéditions  infrudueufès,  ils  avoient, 
de  plus,  à  fè  défendje  en  Afrique  contre  un  ennemi  redou- 
table &  prefîant.  Cet  ennemi  n  etoit  pas  Agathocle,  quoiqu'en 
difè  Quinte-Curce,  trompé  fans  doute  par  quelque  expreffion      Quint.  Cum, 
vague  &   générale  qu'auront  employée  les  auteurs   fur  k$l-lv>c>t> 
Mémoires  defquels  il  écrivoit.  L'expédition  d'Agathocle  eft 
Tome  XXVI IL  Nn 
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poftérieure  de  vingt-deux  ans  au  fiége  de  Tyr.  Mais  faute  dé 
monumens,  on  ne  peut  remplacer  cette  méprife  que  par  des 
conjectures.  Je  ne  vois  dans  ïïiiftoire  aucun  fait  qu  on  puiffè 
appliquer  ici,  fi  ce  neft  peut-être  ie  complot  tramé  contre  la 
Juftin.  l.xxr,  liberté  de  Carthage,  par  un  de  fes  premiers  citoyens  que  Juftin 
*'  *'  nomme  Hannon.  Cette  confpiration  n'eut  pas  de  fuites ,  quoi- 

que le  chef  de  fentreprifè  eût  armé  vingt  mille  efclaves,  & 
foûlevé  quelques  nations  Africaines  fujettes  de  la  République. 
Mais  tant  que  la  révolte  dura ,  l'alarme  dut  être  vive  à  Car- 
thage; &  comme  1  auteur  qui  nous  apprend  le  fait  n'en  donne 
point  la  date,  on  peut,  û  je  ne  me  trompe,  préfumer  que 
ce  fut  cette  guerre  domeftique  qui  réduifit  les  Carthaginois 
à  n'être  que  fpe&ateurs  oififs  du  défâftre  de  Tyr. 
Olympiade  Le  règne  d'Agathode  &  la  defcente  en  Afrique  font  les 
cxvn.  derniers  évènemens  de  la  période  que  nous  examinons.  Les 

Av.  J.  c.  3  io.  démis  de  cette  expédition  fameufe  font  trop  connus  pour  que 
AnsdeOrth.  je  m>arrAte  à  les  rappeler,  quoique  très -propres  à  mettre  la 
foibleffè  des  Carthaginois  dans  tout  fbn  jour.  Il  me  fuffit  de 
remarquer  que  Carthage  fe crut  fans  refïburce,  &  quelle l'étoit 
en  effet,  fi  la  conduite  cTAgathode  s'étoit  foûtenuedans  le  cours 
de  fentreprifè;  &  fi  le  traître  Bomilcar,  qui  faifit  ce  moment 
pour  donner  l'efïbr  à  fbn  ambition ,  avoit  été  plus  habile  ou 
plus  heureux. 

Tel  eft,  en  raccourci,  le  tableau  de  l'hiftoire  Carthaginoifè, 
dans  cette  féconde  période.  Les  traits  divers  m'en  ont  été 
fournis  par  Hérodote,  Juftin,  Diodore  &  Plutarque.  Con- 
cluons de  ce  fbmmaire  de  faits ,  dont  la  chaîne  continue 
remplit  tout  cet  intervalle  de  temps,  qu'il  efl  impoffible  d'y 
trouver  un  vuide  dans  lequel  on  puiffè  raifbnnablement  placer 
fentreprifè  maritime  dont  nous  cherchons  l'époque;  que  le 
gouvernement  ne  pouvoit  guère  alors  s'occuper  de  projets 
de  cette  elpèce,  dont  l'exécution  exigeoit  de  grandes  dépenfès 
&  des  temps  moins  orageux;  que  ii  Pline,,  jugeant  comme 
les  modernes  de  la  grandeur  des  Carthaginois  par  les  efforts 
opiniâtres  &  prodigieux  qu'ils  firent  pendant  cette  longue  fuite 
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d années,  en  a  fixé  le  pius  haut  point  à  cette  période,  Pline 
sert  trompé  ;  que  fi  fes  termes  au  contraire  font  réfléchis , 
comme  on  doit  le  préfumer ,  c  eft  à  la  période  précédente 
qu'il  faut  les  appliquer.  Je  le  crois  d'autant  plus  que,  quelque 
fyftème  qu'on  adopte  fur  ce  qui  conftituoit  la  véritable  grandeur 
de  Carthage,  &  conféquemment  fur  I  époque  où  elle  fut  à  fbn 
comble,  les  paroles  de  Pline  ne  défignent  pas  néceflàirement 
cette  époque,  mais  feulement  un  temps  où  Carthage  fut  très- 
floriflante.  Florentiffimïs  Pœnorum  rébus,  eft  une  exprefTion 
vague,  fùfceptible  de  cette  interprétation  comme  de  la  pre- 
mière; &  ceft  aux  faits  mêmes,  examinés  avec  réflexion ,  à 
nous  décider  pour  un  fens  pluftôt  que  pour  i  autre* 

Montrons  donc,  en  peu  de  mots,  que  la  phrafè  de  Pline,  Art.  IV- 
dans  quelque  fèns  qu'on  la  prenne,  convient  mieux  aux  temps      idée  de 
qui  précèdent  Fin vafion  de  la  Sicile  qu  a  ceux  qui  Font  fui  vie.   ctnhaaïnoîf 

Veut-on  donner  à  fes  termes  le  fèns  le  plus  étendu?  Jamais  dans  ie  cours 
ïes  affaires  de  Carthage  n  ont  été  plus  floriflantes  qu'au  moment  p^entV 
où  Xerxès  envahit  FEurope.  Jugeons  -  en  par  Fidée  qu'on  fè 
formoit  alors  de  cette  puifîance:  idée  telle  que  le  grand  Roi, 
malgré  fbn  orgueil,  crut  devoir  faire  des  avances  à  de  fimples 
Républicains,  &  les  inviter  par  des  Ambafîadeurs  à  fe  liguer 
avec  lui.  Jugeons-en  par  le  prodigieux  armement  qu'ils  firent 
dans  cette  occafion,  où  leurs  forces  fe  déployèrent  pour  la 
première  fois.  Ceft,  fans  comparaifbn,  le  plus  confidérable 
qu'ils  aient  jamais  fait:  ils  étoient  donc  alors ,  fans  comparai  Ion  r 
plus  puifîans  qu'ils  n'ont  été  depuis;  &  ils  dévoient  l'être, 
puifquils  navoient  pas  encore  ufë  de- ces  mêmes  forces,  qui, 
fondées  uniquement  fur  le  commerce  &  l'opulence ,  ne  pou- 
voient  que  diminuer  par  l'emploi,  ou,  pour  parler  plus  jufte, 
par  la  dépenfè  qu'ils  en  faifoient. 

Veut-on  prendre  le  texte  de  Pline  dans  le  fens  le  moins 
étendu  &  le  plus  naturel?  On  n'aura  befoin  d'appuyer  ni  fur 
k  raifonnement,  ni  fur  les  faits ,  pour  fe  convaincre  qu'une 
puiflance  parvenue  à  fbn  comble  au  temps  de  Xerxès,  étoit 
déjà  très-graude  avant  fbn  règne.  Comme  çiie  avoit  fon  principe 
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dans  un  commerce  floriflànt,  elle  n'a  pu  croître  que  par 
degrés:  mais  par  cette  raifon  même  elle  a  dû  croître  de  bonne 
heure,  fi  des  circonftances  favorables  ont  concouru  de  bonne 
heure  à  l'accroiflèment  du  commerce  dont  elle  étoit  le  fruit. 
Or  nous  les  voyons  toutes  (e  réunir  en  faveur  de  Carthage. 
Qu'on  fe  rappelle  les  coups  terribles  que  Salmanazar  &  Nabu- 
chodonofbr  portèrent  à  la  ville  de  Tyr  long-temps  avant  Cyrus , 
&  ieloignement  que  les  Egyptiens  &  les  peuples  les  plus 
renommés  de  l'Afie  eurent  toujours  pour  le  commerce  mari- 
time 8c  la  navigation;  qu'en  même  temps  on  fe  repréfente  la 
Situation  avantageufe  de  Carthage,  1  activité  de  fes  habitans, 
i'ignorance  des  peuples  dont  ils  étoient  environnés,  poflefleurs 
indifférais  des  plus  riches  productions  delà  terre:  on  fentira 
combien  l'influence  de  tant  de  caufes  à  la  fois ,  fur  le  commerce 
des  Carthaginois,  a  dû  le  faire  profpérer;  &  c'en  eft  afîèz  pour 
concevoir  tout  ce  que  devint  en  peu  de  temps  une  colonie 
de  Tyr ,  indépendante  de  fà  métropole  mais  intimement  liée 
avec  elle,  à  portée  de  recueillir  les  débris  de  fon  commerce r 
de  s'en  approprier  les  branches,  de  ies  étendre  &  de  les  mul- 
tiplier par  fes  propres  découvertes. 
Stral.  ixviu  Aufli  Strabon  donne-t-il  une  date  très-ancienne  à  la  grandeur 
**  8SJ*  des  Carthaginois  :  il  parle  de  leurs  nombreux  étabiiflemens 

le  long  des  côtes  de  l'Afrique.  Scylax  &  Diodore  s'accordent 
avec  lui  fur  ce  point;  &  les  témoignages  de  toute  l'antiquité 
concourent  à  nous  donner  une  haute  idée  du  rang  que  cette 
République  tenoit  parmi  ies  Puifîances  du  premier  ordre  dès 
le  temps  de  Cyrus.  On  ne  peut  déterminer  la  date  précife 
des  conquêtes  qu'elle  fit  en  Efpagne,  ni  le  temps  où  elle  s'affu- 
jétit  la  Sardaigne  &  les  ifles  Baléares,  ni  celui  où  elle  jeta  les 
fondemens  de  fa  domination  en  Sicile.  Mais  il  eft  certain  que 
tous  ces  évènemens  font  très -anciens,  que  les  plus  modernes 
remontent  au  plus  tard  à  la  fin  du  vn.c  fiècle  avant  l'ère  Chré- 
tienne, &  qu'elle  demeura  plus  de  fix  cents  ans  maîtrelîè  de  la 
mer.  Le  premier  traité  des  Carthaginois  avec  les  Romains , 
Pofyb.  iik  x,  conclu  l'an  $.op,  l'année  même  où  les  Rois  furent  chaiTés  de 
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Home,  Fait  mention  de  l'Afrique  &  de  la  Sardaigne  comme 
appartenant  dès -lors  aux  premiers.  Leurs  pofleffions  en  Sicile 
y  font  clairement  défignées  ;  &  le  ton  qu'ils  y  prennent  an- 
nonce la  fopériorité  qu'ils  avoient  dans  la  Méditerranée.  Ils 
navoient  pas  moins  de  réputation  dans  l'Orient.  Nous  voyons 
Cambyfe  ,  fuccefleur  de  Cyrus ,  prendre  ombrage  de  leur 
puiflance  &  fonger  à  les  attaquer  après  avoir  conquis  l'Egypte, 
mais  ne  pouvoir  exécuter  ce  deflein,  parce  que  les  Phéniciens,  Herodot.Liit, 
qui  compofoient  toute  là  marine,  refusèrent  confkmment  de  c'  *7% 
fervir  contre  une  Nation  qui  tiroit  d'eux  fon  origine.  Darius  Ler 
prêt  à  porter  la  guerre  dans  la  Grèce,  crut  trouver  un  puifîànt  Jujïinj.xixi 
îècours  dans  l'alliance  des  Carthaginois.  Mais  plus  éclairés  alors  Cm  '•■ 
fur  leurs  véritables  intérêts,  ils  refusèrent  à  ce  Prince  ce  qu'ils 
accordèrent  bien-tôt  après  à  fon  fils.  Juftin  ajoute,  il  eft  vrai, 
que  le  roi  de  Perfe  leur  fit  défendre  en  même  temps  par  k$ 
Ambafîadeurs ,  d'immoler  à  l'avenir  des  viélimes  humaines, 
&  qu'ils  obéirent.  Mais  vrai  -  fomblablement  l'abréviateur  de 
Trogue- Pompée  ne  s'exprime  pas  ici  d'une  manière  exade. 
Un  Prince  ne  parle  point  en  maître  à  des  Républicains  pui£ 
fans,  qui  ne  font  ni  tes  fujets,  ni  fes  vaflaux,  &  dont  il  croit 
d'ailleurs  avoir  befoin,  puilqu'il  négocie  avec  eux  pour  en  faire 
les  alliés.  Le  paflage  de  Juftin,  réduit  à  (à  jufte  valeur,  ne  prouve 
pas  que  les  Carthaginois  dépendillent  alors  de  Darius:  il  prouve 
feulement  que  l'étendue  de  leur  commerce  les  obligeoit  à  des 
égards  politiques  pour  un  Souverain  dans  les  Etats  duquel  ils 
avoient  plufieurs  comptoirs,  &  pofîedoient,  à  titre  de  con- 
celTions ,  des  établilîèmens  de  l'efpèce  de  ceux  que  les  Euro- 
péens ont  aujourd'hui  dans  l'Inde.  L'ordre  de  renoncer  aux 
Sacrifices  barbares  autorifés  par  le  rit  Phénicien,  ne  pouvoit 
avoir  pour  objet  que  les  lieux  occupés  ainfi  par  les  Cartha- 
ginois fur  les  terres  de  l'empire  Perfan  ;  mais  il  ne  s'étendoit 
pas  à  Carthage  même,  où  ces  fàcriléges  inhumains  furent  pra- 
tiqués fans  interruption  tant  que  la  République  fubfifta. 

Lhilloire  de  cette  ville  pendant  la  première  période  de  fa: 
durée  nous  eft  peu  connue  :  les  auteurs  Grecs  &.  Latins  u& 

Nn  iij. 
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nous  en  ont  Confervé  que  quelques  traits  épars  &  fins  fuite. 
Mais  ce  n'eft  pas  une  raifbn  de  croire  qu'elle  ne  fût  pas  alors 
très-floriflante.  J'en  conclus  feulement  que  trop  fige  alors  pour 
fè  mêler  des  affaires  de  l'Europe  &  pour  a/pirer  à  des  con- 
quêtes brillantes,  mais  ruineufès ,  elle  s'occupoit  d expéditions 
plus  utiles,  &  faifbit  autant  parler  d'elle  en  Afie  &  en  Afrique, 
qu'on  en  parloit  peu  dans  la  Grèce.  Le  théâtre  de  fes  exploits 
maritimes  étant  trop  éloigné  des  Grecs  pour  attirer  leurs  yeux, 
le  filence  qu'ils  gardent  fur  cette  portion  d  une  hiftoire  étran- 
•  gère  pour  eux,  montre,  non  que  le  fujet  fût  ftérile,  mais 
qu'ils  n'étaient  pas  à  portée  de  le  connoître.  Ils  entrevoyoient 
tout  au  plus  dans  un  immenfè  lointain  les  riches  &  vaftes 
régions,  où  Carthage  régnant  par  fon  commerce,  s'élevoit 
par  degrés  à  cette  grandeur  prodigieufe  qu'elle  offrit  tout-à- 
coup  à  leurs  regards. 

Je  crois  en  avoir  dit  beaucoup  plus  qu'il  ne  falloit  pour 
démontrer  quelle  fut  très-floriflante  dans  la  première  période; 
&  que  dès-lors  on  peut ,  même  en  s'autoriïant  des  paroles  de 
Pline,  aflùrer  que  le  voyage  d'Hannon  appartient  à  cette  pé- 
riode.  II  ne  s'agit  plus  que  d  afligner  à  ce  fait  la  place  dans 
cette  longue  fuite  d'années. 
Art.  V.        Ainfi  que  tous  les  noms  Puniques  celui  d'Hannon  avoit 
Époque      une  fignification  particulière  ;  on  peut  le  traduire  dans  notre 
d'Hanoi!    Iangue  Fr  Jes  termes  gracieux,  bienfaifant.  De  tous  les  Car- 
Bochan.     thzginois  qui  le  portèrent  &  dont  i'hiftoire  ait  fait  mention , 
fm.  il,  l  h,  je  n'en  vois  que  deux  qui  aient  certainement  vécu  dans  le 
*  '  '  cours  de  la  première  période.   Le  plus  moderne  eft  père  de 

l'Amilcar  vaincu  par  Gélon  dans  les  plaines  d'Himère,  l'an 
480.   Si  cet  Hannon  eft  l'auteur  du  Périple  &  le  chef  de 
l'entrepri/e  dont  nous  cherchons  l'époque ,  on  ne  peut  guère 
Olympiade  la  faire  remonter  avant  l'an  5  1  o.  Ceft  le  temps  du  fiége  de 
**viI-  Babylone  par  Darius  fils  d'Hyfta/pe,  du  premier  traité  des 

Carthaginois  avec  les  Romains ,  de  l'expulfion  des  Tarquins 
à  Rome,  &  des  Pififtratides  à  Athènes.  Ce  fentiment  eft 
plaufible  &  peut  iè  fbûtenir. 
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Je  croîs  néanmoins  devoir  remonter  un  peu  plus  haut ,  & 
préférer  au  père  d'Amilcar  un  autre  Hannon  plus  ancien  de 
quelques  générations.  C'eft  celui  qui  fleurifîbit  vers  le  temps    Tufcàhm.  ç; 
de  Solon;  &  auquel  Anacharfis  contemporain  du  légiflateur  *'  **' 
d'Athènes  écrivit  une  lettre  que  Cicéron  nous  a  confervée.  Olymp.  xlv* 
La  législation  de  Solon  eft  de  lan  5^4  : 1  arrivée  d Anacharfis 
à  Athènes  répond  à  Tan  5 85?.  Ses  voyages  furent  longs:  il      Olympia^ 
ne  revint  dans  fa  patrie ,  qu'après  avoir  vifité  toute  la  Grèce  XLY1I# 
&  i'Afie  mineure.  Il  étoit  de  retour  chez  les  Scythes ,  lors- 
qu'il écrivit  cette  lettre,  fùppofé  qu'elle  fbit  véritablement  de 
lui,  &  non  de  quelque  fbphifte  Grec.  Quoi  qu'il  en  fbit,  le 
fynchronifme  entre  Hannon  &  lui,  réfùltant  de  la  lettre  même, 
une  fois  admis ,  ne  nous  permet  pas  de  placer  la  navigation 
&  le  périple  du  premier  au  defîbus  de  l'an  570  avant  1ère 
Chrétienne.  Carthage  alors  fubfiftoit  depuis  trois  cents  trente- 
trois  ans.  Elle  avoit  eu  tout  le  temps  néceflaire  pour  s'accroître 
&  devenir  très-florifîànte.  Le  navigateur  Carthaginois  &  le 
philofbphe  Scythe  ayant  eu  l'un  &  l'autre  la  pafTion  de  voyager 
par  différera  motifs ,  fè  feront  rencontrés  foit  à  Cyrène ,  fbit 
dans  quelque  ville  maritime  de  Grèce  ou  d'Ionie  :  ils  sy 
feront  afîez  connus  pour  lier  entre  eux  une  forte  de  corre£ 
pondance  qu'ils  auront  entretenue  dans  la  fuite,  en  profitant 
des  facilités  que  leur  donnoit  le  commerce  de  Carthage  avec 
toutes  les  contrées  alors  acceffibles  de  l'Univers.  Cette  con- 
jecture pourroit  être  juftifîée  par  des  exemples. 

L' Hannon  qui,  fuivant  Pline,  fut  le  premier  apprïvoifer    Plint  ivui; 
un  lion,  &,  fuivant  Élien,  faire  de  cet  animai  redoutable  Ct  2I' 
une  bête  de  fomme  &  1  accoutumer'  à  porter  des  bagages ,  m^!lû^  Hî-^ 
eft,  félon  toute  apparence,  l'auteur  de  notre  Périple.  Je  le  c.  j g. 
reconnois  encore,  ainfi  qu'a  fait  Bochart,  dans  cet  Hannon    Bochart>ch*~ 
qui,  félon  le  même  Elien,   voulant,  par  politique  ou  par  "aan'  llh'  7* 
vanité ,  tirer  parti  de  la  fuperftitieufè  ignorance  de  fes  com-     jEUan.  H(k 
patriotes ,  avoit  inftruit  fècrètement  des  oifeaux  à   dire  en  VÛY'mr-  l-  xw* 
langue  punique  qui/  étoit  tin  Dieu.  Ces  oifeaux  étôient  fans  €'  **1 
doute  des  perroquets.  Si  de  pareilles  anecdotes  ont  quelque 
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fondement,  elfes  saflbrtiflènt  trop  bien  avec  des  découverte? 
faites  le  long  des  côtes  de  l'Afrique  &  dans  l'intérieur  du 
pays,  pour  ne  pas  appartenir  à  notre  Hannon  (i). 

En  plaçant  (on  voyage  vers  l'an  570  avant  1  ère  Chrétienne , 
je  m  autorife  de  plufieurs  faits  qu'on  peut  en  rapprocher,  &  dont 
if  dut  réfùlter  en  faveur  de  Carthage  un  concours  de  circonP 
tances  propres  à  faire  éclorre  &  réuflir  un  fèmblable  projet. 


(i)  Si  ïe  paffage  de  Pline  com- 
menté dans  ce  Mémoire  n'excluoit 
pas  une  antiquité  trop  reculée,  peu 
compatible  avec  cet  1  tat  de  fpfendeur 
dans  lequel  il  repréfêne  Cannage  au 
temps  de  J'entreprife  d'Hannon,  j'en 
fèrois  peut-être  remonter  l'époque 
beaucoup  plus  haut.  Je  la  porterois  à 
l'an  703  pour  le  moins  avant  J.  C. 
&  cette  opinion  ne  fêroit  pas  deftituée 
de  fondement.  Je  fèrois  remarquer 
que  la  puifTance  &  le  commerce  des 
T y  riens  fouffrirent  vers  ce  temps-là 
de  rudes  atteintes;  qu'une  guerre 
longue  &  ruineufe  contre  Salmanazar 
roi  d'Affyrie  venoit  de  dépeupler 
Tyr  &  de  la  dépouiller  d'une  partie 
de  Ton  territoire;  que  Carthage  a  dû 
profiter  ,  quoiqu'in  volontairement  , 
du  malheur  de  (à  métropole,  gagner 
ce  qu'elle  perdoit,  s'accroître  en  pro- 
portion ;  &  que  ce  furcroit  de  forces 
Si.  d'habitans  l'aura  mife  en  état  de 
former  une  entreprise  comme  celle 
d'Hannon ,  &  de  pouffer  au  loin  fon 
commerce  en  Afrique  par  la  fonda- 
tion de  nouvelles  colonies,  toutes 
compofées  de  Libyphéniciens ,  félon 
les  termes  du  Péi  >Ie.  Première  raifon. 
J'en  tirerois  un  féconde  de  cet  af- 
cendant  que  K  chef  de  l'expédition 
s'étoit  flatté  de  prendre  fur  l'efprit 
des  Carthaginois,  en  leur  montrant 
des  lions  dociles  à  /a  voix ,  &  des 
oifeaux  devenus  en  là  faveur  les  in- 
terprètes de  la  Divinité.  Ce  projet 
de  paifer  dans  l'opinion  publique, 
pour  un  enchanteur  de  la  race  des 


Dieux  ou  des  Génies ,  &  le  genre 
de  preftiges  employés  comme  des 
moyens  capables  d'opérer  une  telle 
illufion ,  ne  fuppofent  ils  pas  un  temps 
où  le  peuple  qu'on  vouloit  réduire 
n'avoit  encore  vu  ni  lions  ni  perro- 
quets; &  par  conféquent  un  temps 
fort  reculé  î  Car  on  ne  peut  douter 
que  ces  animaux  n'aient  été  connus 
&  même  communs  d'afTez  bonne 
heure  à  Carthage.  Enfin  j'appuyerois 
fur  i'efpèce  de  bâtimens  qui  iêrvirenti 
à  l'expédition  :  c'étoit,  fuivant  le  Pé- 
riple ,  des  navires  à  cinquante  rames; 
nouvelle  preuve  d'une  haute  anti- 
quité, s'il  efl  vrai,  comme  on  ne 
peut  fè  difpenfer  de  le  croire  fur  la . 
foi  de  Thucydide  (  I.  i,  c.  ij  )  que 
Pinvention  des  trirèmes  ou  vaiffeaux 
à  trois  rangs  de  rames ,  antérieure  de 
trois  cents  ans  à  la  fin  de  la  guerre  du 
Péloponnèfe,  terminée  l'an  4-03  , 
remonte  à  Tan  703  avant  l'ère  Chré- 
tienne. De  ce  que  la  flotte  d'Hannon 
n'en  étoit  pas  compofée ,  ne  pourroit- 
on  pas  conclurre  que  fbn  entreprife 
a  précédé  l'époque  de  leur  première 
conftrudion  ,  &  conféquemment 
l'année  703  avant  J.  C!  Mais,  je 
le  répète,  l'autorité  de  Pline  balance 
toutes  ces  preuves;  &  ce  ne  font, 
après  tout ,  que  de  fimples  probabi- 
lités qu'on  pourroit  aiiëment  com- 
battre par  d  autres  réflexions.  L'é- 
poque à  laquelle  j'ai  cru  devoir  fa 
préférence  me  paroît  un  terme  moyen 
qui  concilie  tout* 

Es 
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En  effet,  je  trouve  la  ville  de  Tyr  confïdérablement  afîbiblie 
pour  lors,  &  dans  un  état  depuifement  dont  ie  commerce 
des  Carthaginois  n  a  pu  que  tirer  de  grands  avantages.  Cette 
vilfe ,  après  avoir  lutté  long-temps  contre  la  puiflance  du  roi 
de  Babylpne ,  venoit  de  tomber  fous  les  coups  du  conquérant, 
&  ne  fe  relevoit  qu'avec  peine.  Carthage  devenue  l'afyle  d'une 
partie  des  Tyrîens ,  s  enrichiflbit  des  pertes  de  la  métropole 
&  le  peuploit  à  fes  dépens  :  cet  accroiflement  fùbit  l'aura  mifo 
en  état  de  s'étendre  au  dehors,  &  d  établir  des  colonies  nom- 
breufès  fur  les  côtes  de  l'Afrique.  L'entreprife  d'Hannon  n'a 
donc  rien  que  de  vrai  -  jfèmblable  ;  &  I  effort  que  Carthage 
fît  alors,  quelque  grand  qu'on  le  fuppofe,  n  etoit  pas  au  deflus 
de  fes  forces. 

Une  féconde  raifon  me  détermine  en  faveur  de  lan  570; 
ceft  que  cette  époque  place  l'expédition  maritime  des  Car- 
thaginois entre  deux  voyages  autour  de  l'Afrique,  qu'on  ne 
peut  révoquer  en  doute,  &  dont  le  premier,  antérieur  de 
quarante  ans  à  celui  d'Hannon,  en  aura  pu  faire  naître  l'idée; 
l'autre ,  poftérièur  d'environ  un  fiècle ,  fut  projeté  vrai-fom- 
blablement  d'après  les  lumières  &  les  efpérances  qu  avoient  pu 
donner  les  navigations  précédentes.  Hérodote  a  fait  mention  Hêrodot.iir. 
de  ces  deux  voyages.  Le  premier  eft  celui  dont  Néchos  roi c'  **'**' "**• 
d'Egypte  chargea  des  Phéniciens  vers  l'an  610.  Le  iècond 
fut  entrepris  fous  le  règne  de  Xerxès  vers  l'an  47  5  ,  par 
Satafpès ,  (eigneur  Perfan  de  la  race  des  Achéménides ,  &  neveu 
de  Darius.  Comme  le  règne  de  Xerxès  a  duré  vingt-un  ans, 
j'en  ai  pris  ie  milieu  pour  l'époque  du  voyage  fait  par  {es 
ordres ,  &  dont  la  date  précife  îVef t  pas  marquée  dans  l'hif- 
torien  Grec. 

Quelques  années  auparavant,  Darius  prédéceffeur  de  Xerxès  fdem,  Oui 
avoit  fait  reconnoître  les  mers  d'Afie  par  le  fameux  Scylax 
de  Caryande,  Amiral  de  fe  flotte,  lequel  employa  deux  ans 
&ç  demi  à  vifiter  ces  côtes  jufqu'au  golfe  Arabique, 

Je  reviendrai  dans  la  fe&ion  fuivante  à  ces  grandes  expé- . 
dirions  maritimes  :  mais  je  finirai  celle-ci  en  obfervant  que 
de  telles  entreprîtes  fûtes  par  diff&entes  Puiflances ,  prouvent 
Tome  XXV l II  Oo 
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entre  elles  une  efpèce  d  émulation  qui  rend  plus  que  probable 
l'époque  aflîgnée  dans  le  même  temps  au  voyage  d'Hannon. 

Quatrième     Section. 

Réflexions  fur  le  co?nmerce  de  Carthage  en  particulier, 
fr  fur  celui  des  Anciens  en  général. 

J  E  crois  avoir  prouvé  que  le  voyage  d'Hannon  eft  un  fait 
appartenant  à  la  première  période  de  i'hifloire  Carthaginoife  : 
j'ai  même  indiqué,  dans  le  cours  de  cette  période,  trois  époques 
différentes  auxquelles  il  ma  paru  qu'on  pou  voit  le  rapporter. 
Àv.J.C 703.  La  plus  ancienne  remonte  à  l'an   180  de  la  fondation  <Je 
Av.J.c.570.  Carthage;  celle  qui  la  fuit  répond  à  Tan  333   de  cette  Ré- 
Av.  J.  c.  5 1 0.  publique;  la  plus  moderne  enfin  tombe  à  I  an  393  de  la  même 
ère.  Je  ne  crois  pas  que  dans  le  concours,  la  première  des  trois 
enlevât  beaucoup  de  fuffrages  aux  deux  autres.  J'ai  préféré 
1  époque  moyenne  par  des  motifs  dont  j'ai  rendu  compte.  Mais 
quelque  parti  qu'on  prenne  entre  ces  deux  dernières ,  on  ne  peut 
nier  que  fous  l'une  &  l'autre  époque,  la  puiflance  de  Carthage 
ne  fût  déjà  très  -  confidérable ,  parce  que  fon  commerce  étoit 
dès -lors  très -flori fiant.  Le  voyage  d'Hannon  contribua  fans 
doute  à  l'augmenter  ;  puifqu'il  avoit  pour  but  d'en  étendre  les 
anciennes  branches ,  &  de  faire  germer  des  branches  nouvelles 
par  la  découverte  de  pays  inconnus.  Mais  cette entreprife  même, 
qui  fuppofoit  de  puifîàns  moyens,  de  grandes  connoi fiances, 
des  lumières  acquifes  de  longue  main,  iîiffit  pour  montrer  ce 
que  pouvoit  Carthage  dès  le  temps  d'Hannon. 
Article  I.       Les  Carthaginois,  auffr  bons  cultivateurs  qu'habiles  négo- 
Du  commerce  cians,  s  élevèrent  fans  peine  à  ce  degré  de  fplendeur  &  de 
Carthaginois  f°rce»  Le  pays  qu'ils  habitaient  eft  un  des  meilleurs  de  l'Afrique 
en  particulier.  &  des  plus  fertiles  de  l'Univers.  La  terre  naturellement  féconde 
&  mife  en  valeur  par  des  mains  aélives,  étoit  pour  eux  une 
fburce  inépuifable  de  richefîes.  Ses  produélions  diverfes  nour- 
riflbient  un  peuple  innombrable,  occupoient  un  nombre  infini 
de  manufactures  '&  datteliers,  &  fourniflbient  une  ample 
matière  à  cfes  exportations  avantageufes.  Les  Étrangers  au 
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premier  abord  étaient  frappés  du  coup  d'oeil  de  Qrthage.  Ses 
arfënaux,  fes  magafms,  l'appareil  impofant  de  fa  marine,  l'im- 
menfité  de  fes  ports,  celle  de  Ton  enceinte,  la  force  de  fes 
remparts ,  la  beauté  de  fes  temples  &  de  fes  édifices  publics , 
mille  objets  aperçus  enfemble,  &  fe  difputant  les  premiers 
regards,  imprimoient  à  la  fois  dans  l'efprit  les  idées  de  puitfânce 
&  de  grandeur.  Le  fpeéhcle  des  environs  répondoit  à  celui 
de  la  ville  même.  De  quelque  côté  qu'on  portât  les  yeux,  on 
voyoit  des  vallons  agréables ,  des  champs  peuplés  de  labou- 
reurs, d(^s  prairies  couvertes  de  troupeaux,  des  forêts  d'oliviers, 
d  orangers ,  d'arbres  de  toute  efpèce ,  des  maifons  fuperbes 
entourées  d'avenues,  ornées  de  jardins  délicieux.  Tout  annon- 
çoit  linduftrie;  tout  refpiroit  l'abondance;  &  cette  abondance 
était  le  fruit  d'un  commerce  dont  l'accroilîement,  favorifé  par 
d'heureufès  conjonctures,  avoit  été  rapide. 

Quel  devoit  donc  être  ce  commerce  qui  mit  Carthage  en 
état  de  tout  o(er ,  5c  de  lever  avec  tant  de  facilité  des  armées 
û  nombreufèsî  L'entretien  de  fes  troupes  lui  coûtait  des  (bmmes 
immenfès,  parce  que  la  plulpart  étaient  mercenaires;  ce  qu'A- 
riftote  regarde,  avec  raifon,  comme  un  vice  dans  fbn  gou- 
vernement ,  dont  il  approuve  le  fyflème  &  loue  la  fagefîe  à 
d'autres  égards.  Mais  cet  ufâge  même,  tout  vicieux  qu'il  était, 
montre  quelles  furent  fes  reflburces.  Et  comme  elle  les  tiroit 
toutes  de  (on  commerce,  rien  ne  fait  mieux  voir  ce  qu'était 
Carthage  commerçante,  long-temps  avant  que  Carthage  guer- 
rière fe  fît  redouter  des  Grecs  par  une  ambition  qui  la  rendue 
célèbre,  mais  qui  la  ruinée. 

Pour  connoître  jufqu  où  s  etendoit  (on  commerce  &  quelle 
en  était  la  (phère,  il  faut  obferver  d'abord  que  toutes  les 
contrées  ouvertes  aux  vaiffèaux  de  Tyr  l'étaient  à  ceux  de 
Carthage,  &  diftinguer  enfuite  de  ces  objets  communs  aux 
Phéniciens  en  général,  les  branches  de  commerce  particulières 
aux  Carthaginois  ;  deux  articles  dont  le  fécond  demande  quel- 
que détail.  A  l'égard  du  premier,  le  champ  qu'il  offre  eft  vafle, 
mais  fi  connu  qu'il  fuffira  de  l'indiquer. 

h  enumération  des  pays  fréquentés  également  par  tous  les 
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Phéniciens,  fêroit  à  peu  de  chofè  près  celle  de  toutes  les 
régions  qui  formoient  i  ancien  monde  dans  la  féconde  période 
des  temps  hifloriques,  c'eft-à-dire  depuis  le  règne  de  Séfoflris 
jufqua  celui  de  Cyrus:  période  pendant  laquelle  l'Orient  & 
le  midi  étoient  auffi  connus  que  l'Occident  la  été  dans  les 
fiècles  poftérieurs.  Les  fondateurs  de  ces  puiflantes  Monarchies, 
auxquelles  a  fuccédé  l'empire  des  Perfès  ,  avoient  frayé ,  par 
ieurs  armes,  les  immenfes  régions  de  l'Afie  Se  de  l'Inde  à  des 
conquérans  d'un  autre  genre ,  aux  Phéniciens ,  qui  marchant 
pour  ainfi  dire  à  la  fuite  &  fur  les  traces  de  ces  heureux 
ufurpateurs ,  établifîbient  leur  commerce  dans  tous  les  lieux 
où  s'étendoit  la  domination  des  premiers. 

L'Egypte  même ,  l'Egypte  fermée  jadis  aux  Etrangers , 
comme  la  Chine  Teft  aujourd'hui ,  étoit  accefïïble  aux  Phé- 
'/fowfe. /. //,  niciens.  Les  navires  portant  ce  pavillon,  pou  voient  remonter 
le  Nil  par  une  de  fès  embouchures;  &  leurs  Négocians  avoient 
à  Memphis,  dans  le  voifinage  du  temple  de  Vulcain ,  un  quartier 
appelé  le  canton  des  Tyriens ,  du  nom  de  leur  ville  principale. 
Les  Carthaginois  y  furent  admis,  comme  les  autres,  flir-tout 
depuis  le  règne  d'Amafis  &  la  conquête  de  l'Egypte  par  les 
rois  de  Perfè ,  leurs  alliés.  Ils  trouvoient  dans  ce  pays  le  lin , 
le  papier ,  des  voiles ,  des  cables  pour  les  vaifîeaux.  Les  côtes 
de  la  mer  rouge  8c  du  golfe  Perfique  leur  fourniflbient  l'encens, 
les  aromates,  les  épiceries,  les  gommes,  l'or,  les  perles  8c  les 
pierres  précieufès.  Ils  alloient  chercKer  dans  l'Inde  8c  dans  les 
ifles  voifines  des  bois  odoriférans,  des  oifeaux,  des  animaux 
rares,  de  l'ivoire,  8c  toutes  les  richefîès  que  la  Nature  pro- 
digue à  ces  climats  fertiles.  On  ne  peut  nier,  en  effet,  qu'ifs 
n'aient  fréquenté  l'Inde  8c  pénétré  dans  l'Afrique  méridionale. 
Je  n'alléguerai  pas  ici  toutes  les  preuves  de  ce  fait,  qu'il  feroit 
aife  de  raflèmbler  :  je  n'infifterai  ni  fur  les  inductions  que  je 
pourrais  tirer  de  la  connoiflance  aiïez  exaéle  qu'on  avoit 
anciennement  de  ces  pays,  ni  fur  celles  que  me  fourniflènt 
les  voyages  de  long  cours  entrepris  par  les  flottes  de  Salomon. 
II  fuffira  de  remarquer  qu'Homère,  qui  vivoit  plus  de  huit 
cents  ans  avant  J,  C.  parle  plufieurs  fois  de  l'ivoire  fous  le 
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nom  iïéléphas:  ce  qui  fuppofe  un  commerce  établi  dès -fors, 
&  peut-être  long-temps  auparavant ,  dans  les  contrées  où  Ion 
trouve  des  éléphans;  animaux  qui  ne  (è  rencontrent  qu'aux 
Indes  &  dans  l'Afrique. 

Carthage  prenoit  à  Tyr  &  (ur  les  côtes  de  Phénicie  la 
pourpre,  l'écarlate,  les  riches  étoffes,  les  tapis,  les  meubles 
précieux,  5c  généralement  tout  ce  que  l'art  fabriquoit  alors 
pour  les  befoins  du  luxe  &  les  caprices  du  goût.  Les  Cartha- 
ginois étoient  renommés  pour  les  boifèries,  comme  les  Tyriens 
pour  les  ouvrages  de  charpente:  ils  I  etoient  pour  la  préparation 
des  cuirs  8c  de  ces  beaux  maroquins,  que  nous  tirons  encore 
aujourd'hui  des  mêmes  lieux.  Enfin  leurs  vaiileaux,  comme 
ceux  des  autres  Phéniciens,  alloient  fur  les  côtes  occidentales 
de  l'Océan,  dans  les  ports  de  la  Gaule  &  des  ifles  Britanniques , 
chercher  du  fer,  du  plomb,  du  cuivre,  de  i'étain.  Us  tiroient 
de  la  mer  Baltique  le  fuccin  ou  1  ambre  jaune. 

Toutes  ces  fburces  de  l'opulence,  acceffibles  indifféremment 
aux  diverfès  nations  Phéniciennes,  n etoient  pas  les  feules  ou- 
vertes aux  Carthaginois.  Us  paroiflent  s'être  approprié  le  com- 
merce d'une  partie  de  l'Afrique  &  celui  de  l'Efpagne.  Ce  fut, 
pour  ainfi  dire,  deux  beaux  domaines  que  la  fituation  de  leur 
ville  les  mit  à  portée  de  faire  valoir;  &  dont  le  produit  énorme 
fît  bien -tôt  pencher  la  balance  en  leur  faveur. 

Par  cette  portion  de  l'Afrique,  j'entends  les  côtes  &  l'in- 
térieur de  la  Libye,  jufqu'à  la  Cyrénaïque,  fur  les  frontières 
de  laquelle,  en  deçà  des  autels  des  Philènes,  ils  avoient  une 
place  de  commerce  nommée  Charax  par  Strabon.  Elle  étoit 
l'entrepôt  d'un  trafic  clandeftin  entre  eux  &  des  marchands 
de  Cyrène,  qui  leur  portoient  myftérieufement,  entre  autres 
marchandifes,  des  larmes  de  lazer  (k),  &  rece voient  des  vins  Strab.Lxvn, 
en  échange.  Toute  cette  côte ,  peuplée  de  leurs  colonies  8c  p'  Sj  6' 
foûmife  à  leur  domination,  leur  fourniffbit  des  matelots,  des 
foldats  &  des  efclaves.  Ajoutons  à  la  Libye  ce  qu'ils  con- 
noifîbient  de  l'Afrique  intérieure  jufquau  Sénégal.  Us  péné- 
troient  dans  les  terres,  en  remontant  les  fleuves  qui  viennent 

(h)  Les  larmes  de  lazer  font  ce  que  les  Naturalises  appellent  ajjafetida* 
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fè  rendre  à  la  mer  le  long  de  ces  parages.  L  objet  des  décou- 
vertes d'Hannon,  de  fès  établiflemens ,  fur -tout  du  fort  qu'il 
bâtit  à  Cerné,  fut  détendre  &  de  protéger  le  commerce  avan- 
tageux qu'ils  y  faifbient ,  commerce  dont  j'ai  parlé  dans  la 
première  fèétion  de  ce  Mémoire,  d'après  Hérodote  &  Scylax. 
Ils  tiraient  de  l'ignorance  des  habitans  le  même  parti  que  les 
Européens  ont  tiré  depuis  de  celle  des  fàuvages  de  l'Amérique, 
&  changeoient  leur  argile  contre  l'or,  dont  ces  peuples  greffiers 
méconnoifîbient  le  prix.  Aux  détails  que  je  viens  de  rappeler, 
Plinhs,  B.  il  faut  joindre  un  autre  article.  Ce  font  ces  rubis  qu'ils  aiîoient 

xxxi- h,  cap.  chercher  dans  les  montagnes  de  Nazamones,  &  dont  ils  fai- 
n-u    uv  a    fbïent  un  débit  confidérable  :  on  les  nommoit  rubis  de  Car- 

«kl  Mdav.      thage  par  cette  raifon.  Ces  rubis,  quoique  moins  eftimés  que 
Perron.  Satyr.  ceux  des  Indes,  l'étoient  aflez  pour  former  une  branche  im- 

V  2°7>  i  '  portante  de  commerce. 
dtVgemm\s!  Mais  c'efl  à  l'Efpagne  fur-tout  que  les  Carthaginois  ont  du 
y.  2  2 7.  jeurs  principales  richefîes.  L'Efpagne  fut  pour  eux  une  fburce 
long-temps  intarifîàble  de  puifîance  &  de  tréfbrs.  Cette  contrée 
fameufe,  i'Hefpérie  des  Grecs,  l'Ibérie  des  Romains,  avoit  été 
découverte  par  les  premiers  navigateurs  Phéniciens,  dans  un 
temps  où  les  peuples  qui  l'habitoient ,  fimples,  greffiers  & 
prefque  tous  fàuvages,  ignoraient  la  valeur  des  richefîes  que 
la  Nature  leur  prodiguoit.  Carthage,  après  les  avoir  partagées 
long-temps  avec  Tyr,  avec  Cadiz  &  les  autres  villes  Phé- 
niciennes, parvint  à  s'y'  rendre  infènfiblement  maîtrefîè  du 
commerce,  par  les  pofleffions  qu'elle  acquit  dans  le  pays  même, 
où  elle  fit  de  grandes  conquêtes.  L'Efpagne  féconde  en  denrées 
de  toute  efpece,  &  peut-être  à  tous  égards  la  région  la  plus 
fertile  de  l'Europe,  offrait  trop  d'objets  à  l'avarice  des  Car- 
thaginois, pour  ne  pas  leur  infpirer  l'ambition  de  fubjuguer, 
dès  qu'ils  le  pourraient ,  un  pays  fi  fort  à  leur  bienfeance. 
La  défenfè  de  Cadiz,  attaquée  par  les  naturels,  leur  fournit  un 

jnftln.  L  xuv,  prétexte  fpécieux  d'y  porter  leurs  armes  ;  &  de  ce  moment 

c-  *\  ils  ne  cefsèrent  d'y  étendre  leur  empire,  lentement  d'abord, 

c.  2;.  r  '    '  Pai*ce  qu'ils  avoient  à  combattre  des  Nations  belliqueufes,  mais 
Straù.  l  m,  enfin  avec  fuccès,  pree  que  la  difeorde  leur  livra  ces  peuples  t 
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invincibles  s'ils  avoient  été  plus  unis.  Us  trouvèrent  dans  cette 
région ,  favorifée  de  la  Nature ,  la  plufpart  des  productions 
épariès  dans  les  climats  les  pius  heureux.  Outre  les  vins,  ies 
huiles,  les  dattes,  le  miel,  les  refînes,  le  lin,  le  chanvre,  le 
ris,  les  grains  de  toute  e/pèce  que  1'Efpagne  fournit  en  abon- 
dance, elle  a  des  chevaux  dune  beauté  nompareille  (l);e\\e 
en  a  d'une  force  &  d  une  légèreté  peu  communes  (m),  fans 
parler  de  (es  mules  (n),  dont  le  fèrvice  eft  fi  iktile  &  û  fur. 
Ses  laines  font  renommées  pour  leur  finefle  (o)  ;  {es  foiêts 
font  pleines  de  bois  excellens  pour  la  charpente  (p)  &  pour 
h  conf  Iruélion  des  navires.  Elle  abonde  en  mines  de  plomb  (a), 
de  fer  (r),  de  cuivre^,  de  vif-argent^,  de  vermillon  (u), 
d'azur  (x),  d'alun  (y),  d'antimoine  (i)  &  de  vitriol.  On  pêche 
le  corail  (a)  fur  les  côtes  de  la  mer  qui  la  baigne  à  l'orient. 
On  y  rencontre  des  carrières  de  marbre  (h)  &.  d'albâtre  (c): 
on  ramaflè  au  milieu  de  fes  roches  du  jafpe  (cl),  du  cryftal  (e), 
de  l'aiman  (f),  des  améthyfles  (g),  des  rubis,  des  hyacinthes, 
des  émeraudes  (h),  des  turquoifes^.  Que  de  branches  de  trafic  î 
Que  de  fources  d'opulence  entre  des  mains  induftrieufes  ! 


(I)  Chevaux  d' Andaîoufie. 

(m)  Chevaux  des  Afturies. 

(n)  Mules  de  Galice. 

(o)  Les  laines  de  Ségovie  en  Caf- 
tille,  &  d'Albaraçin  dans  l'Arragon. 

(p)  Les  forêts  de  Bifcaye. 

(q)  Mines  de  plomb  en  Galice, 
Andaîoufie  ,  Navarre. 

(r)  Mines  de  fer  en  Bifcaye, 
Catalogne ,  Galice  ,  Arragbn. 

(f)  Mines  de  cuivre  en  Galice,  en 
Andaloufje. 

(t)  Mines  de  vif-argent  en  An- 
daîoufie. 

(u)  Mines  de  vermillon ,  aux  Aftu- 
ries &  dans  la  Galice. 

(x)  Mines  d'azur,  aux  Afturies 
&  dans  la  Catalogne. 

(  y  )  Mines  d'alun  en  Andaîoufie 
&  dans  le  royaume  de  Murcie. 

(^)  Mines  d  antimoine  &  de  vi- 
triol }  en  Catalogne. 


(a)  Le  corail  fe  pêche  fur  les  côtes 
de  Catalogne. 

(b)  Les  marbres  de  Ségorbe,  dans 
ïe  royaume  de  Valence. 

( c )  L'albâtre  fe  trouve  en  Ca- 
talogne. 

( d)  Mines  de  jaïpe,  près  de  la 
Corogne  en  Galice. 

(  e  )  Cryftal  de  roche,  en  Ca- 
talogne. 

(f)  Pierres  d'aiman ,  afîez  com- 
munes en  Andaîoufie. 

(g)  On  trouve  dans  le  royaume 
de  Murcie,  desaméthyftesde  la  même 
couleur  que  cette  fleur  que  nous  nom- 
mons penfée. 

(h)  Les  rubis,  les  hyacinthes,  les 
émeraudes  le  trouvent  en  Portugal, 
la  Lufitanie  des  Anciens. 

(h)  On  trouve  une  mine  de  tur- 
quoifes  près  de  Zamora ,  dans  le 
royaume  de  Léon. 
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Mais  ce  qui  rendit  la  pofleflîon  dune  partie  de  FEipagné 
infiniment  utile  aux  Carthaginois,  c'eft  i avantage  ou  le  malheur 
qu'elle  eut  de  renfermer  dans  fbn  fein  des  mines  d  or  (k)  & 
d'argent:  mines  à  préfênt négligées,  peut-être  même  épuifées, 
mais  autrefois  très -riches,  &  d'un  revenu  prodigieux.  Les 
Pyréiées  &  les  montagnes  des  Afturies ,  de  la  Galice  &  du 
Diodor.  L  v,  Portugal  en  contenoient  plufieurs.  On  peut  voir,  dans  Diodore 

*' 2*'  de  Sicile ,  comment  fè  fit  originairement  la  découverte  des 

mines  d'argent  cachées  dans  l'intérieur  des  Pyrénées.  Selon  lui  f 
des  forêts  épaiiïes  couvraient  jadis  ces  montagnes.  Quelques 
pâtres  y  mirent  le  feu;  &  telle  fut  la  violence  de  l'incendie f 
que  la  chaleur  des  flammes  pénétra  le  fol ,  &  que  du  fèin  de 
cette  terre  brûlante  on  vit  couler  des  ruifleaux  d'un  argent 
pur  &  dégagé  de  toute  matière  étrangère.  Les  Phéniciens, 
ajoute  notre  auteur ,  profitant  de  l'ignorance  des  naturels,  leur 
donnèrent  quelques  marchandises  de  peu  de  valeur  en  échange 
de  cet  argent,  dont  ils  chargèrent  leurs  vaifîeaux;  &  pour  n'en 
perdre  que  le  moins  qu'ils  pourraient,  ils  firent  entrer  ce  métal , 
au  lieu  de  plomb,  dans  la  fabrique  de  leurs  ancres.  Bien-tôt 
ils  furent  le  reconnoître  par-tout  où  la  terre  le  renfermoit;  & 
ce  fut  fans  peine  d'abord.  Les  veines  en  étoient  nombreufès, 
elles  étoient  vifibles  à  la  fùperficie  du  terrein,  8c  s'entrelaflbient 
les  unes  aux  autres  dans  la  longueur  de  plufieurs  ftades.  Les 
Carthaginois  devenus,  par  la  conquête  du  pays  même,  feuls 
poflefieurs  de  ces  mines ,  &  des  mines  d'or  non  moins  abon- 
dantes que  celles  d'argent ,  les  exploitèrent  avec  cette  intelli- 
gence que  donne  l'avidité,  toujours  ingénieuie.  Us  creufoient 
des  puits  immenfès,  dont  la  profondeur  fe  mefuroit  fur  celle 
de  la  mine.  Des  milliers  d  efclaves  étoient  fàcrifiés  à  ces  travaux 
rudes  :  mais  Carthage  s'enrichiiïbit ,  &  fon  but  étoit  rempli. 
Elle  ne  cefïà  de  puifèr  dans  ces  fburces ,  &  ne  vint  pas  à 
bout  de  les  tarir.  Les  Romains ,  du  vivant  de  Poly be  cité  par 
Strah  I  nr,  Strabon,  tiraient  plus  de  vingt-cinq  mille  dragmes  par  jour  de 

''  '*?'  celle  qui  étoit  aux  environs  de  Carthagène.  Quarante  mille 

(h)  Mines  d'or  en  Lufitanie,  en   Navarre,  en  Galice,  aux  Afturies  j 
rnines  d'argent  en  Lufitanie ,  en  Navarre  &  dans  l'Andalousie. 

efçlavçs 
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enclaves  y  fèrvoient  journellement  à  l'exploitation  de  ces  mines. 
Elle  navoit  plus  les  mêmes  rifques,  ni  {es  mêmes  difficultés, 
depuis  qu'Archimède  avoit  imaginé  des  machines  pour  en 
pomper  l'eau.  Ainfi  Œfpagne,  aujourd'hui  maîtrefle  du  Pérou 
&  du  Potofi  dans  le  nouveau  continent,  étoit  elle-même 
le  Pérou  &  le  Potofi  de  l'ancien  monde.  Deftinée  fmgulière, 
qui  n'a  fait  le  bonheur  &  la  force  de  (es  peuples  ni  dans  un 
temps,  ni  dans  l'autre. 

Voilà  quelle  fut  la  fburce  principale  de  ces  richefïes  im- 
menfes  qui  rendirent  Carthage  ii  puiflante,  &  la  mirent  fi  long- 
temps en  état  de  faire  des  pertes  énormes  impunément.  Voilà  ce 
qui  payoit  les  flottes  &  les  nombreufes  armées.  Nous  voyons 
les  Efpagnols  incorporés  dans  les  troupes,  lorfquelle  envahit  Diodor.lxii 
ia  Sicile.  Ce  fait  démontre  que  les  conquêtes  des  Carthaginois  Ct  '' 
en  Elpagne  ont  précédé  leur  guerre  contre  Gélon  &  leur 
alliance  avec  Xerxès.  J'en  pourrois  raiïèmbler  d'autres  preuves; 
mais  celle-ci  fuffit  pour  nous  convaincre  que  leur  fplendeur  re- 
monte avant  cette  époque,  &  que  dès-lors  le  voyage  d'Hannon 
efi  plus  ancien ,  même  à  s'en  tenir  au  texte  de  Pline. 

J'en  ai  dit  allez ,  û  je  ne  me  trompe ,  pour  juftifier  la  haute 
idée  que  j  ai  voulu  donner  du  commerce  &  de  l'opulence  des 
Carthaginois  dans  le  cours  de  la  première  période.  Par  cette 
raifon,  &  pour  ne  pas  mêler  de  fimpies  probabilités  à  des 
faits  établis,  je  n'infifterai  pas  fur  toutes  les  découvertes  dont  les 
Anciens  leur  font  honneur,  en  particulier  fur  cette  grande  ifîe 
<le  l'Océan  dont  parlent  Diodore  &  l'auteur  du  livre  des  Mer-  idem,  l  v; 
veilles,  attribué  communément  à  Ariftote.  Cetoit  le  plus  riche  c* //r 
&  le  plus  délicieux  canton  de  l'Univers ,  fi  nous  en  jugeons 
d'après  ja  peinture  qu'en  fait  notre  Hiftorien,  &  s'il  eft  vrai 
<jue  les  Carthaginois  la  regardant  comme  une  retraite,  comme 
un  port  pour  leur  République  en  cas  de  naufrage,  en  aient 
dérobé  la  connoiflance  aux  étrangers,  &  qu  ils  n'aient  pas  même 
permis  à  leurs  Négocians  de  s'y  établir,  dans  la  crainte  que 
les  charmes  d'un  ii  beau  fejour  ne  leur  fiffènt  défèrter  leur 
patrie.  La  plufpart  des  modernes  ont  cru  trouver  dans  cette 
TomeXXVUL  Pp 
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ifle  l'Atlantide  de  Platon  (l)  ou  l'Amérique.  Mais  il  me  femble 
que  les  détails  de  la  defcription  faite  par  les  Anciens  con- 
viennent allez  à  111e  Madagascar;  &  je  ne  balancerons  pas  à 
ly  reconnoître,  û  je  n  etois  arrêté  par  la  pofition  que  lui  donne 
Diodore,  à  i  occident  de  l'Afrique.  Encore  le  texte  de  l'Hifto- 
rien,  tout  précis  qu'il  efl  force  point,  pourroit  bien  n'être  pas 
une  objection  fans  réponfe.  Car  il  efl  permis  de  croire  que 
les  mêmes  motifs  qui  déterminèrent  le  Sénat  de  Carthage  à 
défendre,  par  un  décret,  tout  établiflement  dans  cette  ifle,  en 
firent  cacher  la  véritable  pofition.  Ce  menfonge  politique  n'eût 
été  qu'une  confequence  aflez  naturelle  du  fyftème  des  Cartha- 
ginois, &  de  la  conduite  qu'ils  tenoient,  ainfi  que  tous  les 
Phéniciens  en  général,  à  l'égard  des  peuples  rivaux  de  leur 
Strab.  lui,  commerce.  Des  gens  allez  jaloux  pour  faire  échouer  leurs 

v*  '7/*  bâtimens  pluflôt  que  d'en  laiffer  deviner  la  route,  &  pour  jeter 

dans  la  mer,  quand  ils  étoient  les  plus  forts,  tout  navigateur 

L.  xvii,  étranger  qu'ils  rencontraient  dans  les  parages  de  Sardaigne  ou 

r'    °2'  vers  le  détroit  de  Gibraltar,  étoient  bien  capables  de  donner 

le  change  fur  la  pofition  d'un  pays  tel  que  l'île  décrite  par 
Diodore. 
Art.  II.         Au  refle  je  ne  rapporte  ici  ce  fait  curieux,  mais  vrai-fem- 

Du  commerce  blable  toutau  plus,  que  parce  qu'il  laifîè  entrevoir  toute  l'étendue 
en  général?  du  commerce  des  Carthaginois ,  &  même  de  celui  des  Anciens 
pris  en  général.  Pour  peu  qu'on  réfléchifîè  fur  ÏHïftoïre  du 
commerce  &  de  la  navigation,  par  M.  Huet;  ouvrage  qu'il  faut 
méditer  pluflôt  que  lire,  parce  qu'il  indique  beaucoup  plus  de 
faits  qu'il  n'en  apprend,  on  fe  perfuadera  que  les  bornes  n'en 


(l)  J'ai  peine  à  croire  que  cette 
fameufe  Atlantide  de  Platon  fût  dans 
-l'Océan,  loin  de  penfer  qu'elle  fbit 
l'Amérique,  comme  bien  des  gens 
Font  imaginé.  Platon  dit  formelle- 
ment qu'elle  étoit  au  midi  de  l'At- 
tique  ;  ce  qui  montre  que  c'eft  dans 
la  Méditerranée  qu'il  faut  la  chercher, 
vers  les  côtes  de  la  Libye ,  &  quelque 
part  dans  la  grande  Syrte.  Les  bas- 


fonds,  les  écueils,  les  bancs  de  fable 
dont  cette  mer  efl; remplie,  étoient  fans 
doute  ce  qui  donnoit  à  Solon  lieu  de 
feindre  qu'il  y  avoit  eu  autrefois  dans 
ces  parages  une  ifle  confidérable ,  abî- 
mée depuis,  par  un  déluge  &  par  un 
tremblement  de  terre,  qui  avoient 
changé  la  face  de  cette  partie  de  notre 
continent. 
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(étoîent  pas  û  refîerrées  dans  1  origine  qu  elles  le  furent  dans  la 
fuite;  &  que  les  çonnoiflances  géographiques  des  Phéniciens 
&  des  Carthaginois  alioient  beaucoup  au -delà  de  celles  de 
Strabon&  defès  contemporains.  II  eft  pour  Fhifloire,  comme 
pour  la  peinture,  une  perfpe&ive  fondée  fur  des  loix  certaines. 
La  théorie  en  eft  fimpJe  &  féconde;  mais  la  pratique  en  eft 
difficile.  L  étude  de  fes  principes  &  1  art  de  s'en  fërvir  diftinguent 
l'biftorien  du  compilateur  des  faits. 

Nous  devons  prefque  toutes  nos  çonnoiflances  fur  l'anti- 
quité aux  Grecs  lèuls  qui  la  connoiflbient  mal,  &  aux  Romains 
dont  la  fcience  fut  empruntée  des  Grecs.  De-là  cette  habitude 
où  nous  fbmmes  de  conformer  nos  jugemens  aux  idées  de 
ces  Anciens,  que  nous  nommons  les  Anciens par  excellence: 
de-là  cette  érudition  fer  vile,  qui  ne  fê  permet  pas  détendre 
par  le  raifbnnement  les  bornes  de  l'horizon  où  le  fàvoir  de 
nos  maîtres  étoit  renfermé.  Cependant  Rome  n'exiftoit  pas, 
la  Grèce  étoit  encore  ou  fàuvage  ou  barbare,  l'Europe  entière 
netoit  qu'une  vafte  forêt,  lorfque  l'Egypte  fleuriflbit,  lorfque 
des  empires  puifîans  partagoient  l'Afie,  lorfque  la  nation  Chi- 
noife,  maintenant  ifblée,  mais  liée  jadis  avec  fes  voifins  par 
le  commerce  (m),  envoyoit  dans  les  ports  du  golfe  Perfique 
fes  vaifîeaux  chargés  de  marchandifès  précieufès.  La  corref- 
pondance  perpétuelle  &  nécefîaire  entre  tant  de  peuples  dont 
l'union  formoit  les  grandes  Monarchies,  l'opulence  &  le  luxe 
des  Souverains,  la  fplendeur  &  la  majefté  de  leurs  Cours,  fè 
nombre  &  la  beauté  des  grandes  villes,  que  de  traits  qui 
caraétérifënt  le  règne  des  arts  &  celui  du  commerce  !  Or  le 
commerce  ne  peut  s'étendre  qu'en  étendant  les  çonnoiflances 
géographiques.  Par  confequent  il  faut  nier  l'exiftence  des  grandes 
fouverainetés,  celle  des  Egyptiens,  celle  des  empires  de  Ninive 
&  de  Babylone,  ou  convenir  qu'alors  le  mouvement  rapide 
entretenu  par  des  befbins  réciproques  entre  toutes  les  parties 


(m)  Voyez  M.  Huet  dans  fbn 

JHiftoire  du  commerce  :  il  y  parle  de 
monumens  félon  Iefquels  la  nation 
Chinoife  auroit  étendu  Ton  Empire 


jufqu'au  cap  de  Bonne  -  Efpérance. 
Les  Anna/es  d'Ormus  atteftent  qu'on 
a  vu  jadis ,  dans  le  golfe  Perfique,  jus- 
qu'à quatre  cents  vaiflèaux  Chinois. 
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de  ces  vaftes  corps,  la  réaétion  des  unes  fur  les  autres,  &  fe 
rapport  des  extrémités  avec  le  centre  faifoient  circuler  par-tout 
ies  connoiiïànces  diverfes,  &  hâtoient  en  particulier  les  progrès 
de  la  Géographie  par  uneprogreffion  de  découvertes  continues. 
La  Grèce  infenfiblement  fe  poliça ,  fe  peupla:  mais  en  fe 
peuplant,  elle  ne  forma  que  de  petites  fociétés  plus  ou  moins 
ïiombreufes ,  divifées  la  plufpart  d'intérêts ,  &  dont  les  plus 
confidérables  ne  le  furent  jamais  au  point  de  pouffer  leurs  con- 
quêtes &  leur  commerce  au-delà  du  golfe  Adriatique  &  de 
k  mer  noire.  Les  vaiiïèaux  Grecs  parcouraient  la  Méditerranée 
d'un  bout  à  1  autre.  Les  ifles  de  l'Archipel,  les  côtes  de  l'Afie 
mineure  &  de  l'Italie  étoient  toutes  Grecques.  Mais  ce  peuple 
immortel ,  qui  dût  fes  victoires  à  fa  valeur  &  à  (a  difcipline 
pluftôt  qu'à  (es  forces,  ne  fit  jamais  un  corps  affez  puiffant 
pour  exécuter,  dans  quelque  genre  que  ce  fût,  aucune  de  ces 
entreprifes  dont  la  grandeur  démefurée  exige  des  bras  fans 
nombre  &  des  tréfors  immenfes.  Elle  oppofoit  des  ftatues , 
des  tableaux,  des  temples  élégans  aux  pyramides  d'Egypte, 
aux  jardins  fufpendus  de  Babylone,  aux  édifices  de  Perfépolis: 
raafles  prodigieufes ,  qui  prouvoient  i'exceffive  puiffance  des 
rois  d'Egypte,  de  ceux  d'Affyrie,  de  ceux  de  Perfe;  comme 
les  chef-d'œuvres  de  la  Grèce  annonçoient  le  goût  &  le  génie 
de  (es  habitans.  Chaque  Nation  a  fon  caraftère  propre  & 
diftinétif  ;  fes  monumens  en  portent  l'empreinte.  Comme  la 
icience  de  la  guerre  &  les  arts  libéraux  ont  été  l'apanage  des 
Grecs,  l'intelligence  &  la  pratique  du  commerce  en  grand 
furent  celui  des  peuples  Phéniciens;  &  dès-lors  la  connoiflànce 
du  globe  terreftre  dût  être  plus  étendue  chez  les  derniers.  Peu 
de  Grecs  voyageoient  :  les  Phéniciens  voyageoient  prefque 
tous.  Longtemps  avant  que  la  Grèce  eût  des  Pliilofophes.Tyr 
&  Carthage  avoient  eu  des  navigateurs  habiles.  Leurs  caravanes 
avoient  parcouru  les  fables  de  l'Afrique,  les  défèrts  de  l'Arabie, 
l'intérieur  de  la  Badriane,  de  la  Scythie  &  des  Indes  :  leurs 
flottes  avoient  reconnu  toutes  les  mers  dont  ces  vaftes  continens 
font  baignés,  &  plulieurs  des  ifles. qu'elles  renferment;  &  toutes 
ces  connoiiïànces  dérobées  aux  étrangers  pr  leurs  avares 
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poflefleurs ,  étaient  pour  lacuriofité des  myflères,  &  des  fables 
pour  l'ignorance,  prefque  toujours  dédaigneufè.  Elles  fe  per- 
dirent à  la  longue,  par  une  fuite  des  révolutions  générales.  Les 
Grecs  ne  furent  pas  en  état  d'y  fuppléer ,  parce  qu'ils  ne  1  etoient 
pas  de  fuccéder  au  commerce  des  Phéniciens.  Au  lieu  de 
découvertes,  on  faifoit  dans  la  Grèce  des  fyftèmes  fur  f origine 
de  l'Univers ,  fur  la  forme  de  la  Terre  ;  &  le  fruit  de  ces 
hypothèfes  fut  d'arrêter  le  progrès  des  tonnoifîances  en  ce 
genre,  parce  quelles  établifîbient  dans  chaque  école  une  opi- 
nion dominante  à  laquelle  il  falloit  fàcrifier  les  faits  qui  l'euflènt 
détruite.  Alexandre  vint  &  rouvrit  les  barrières  du  monde. 
Après  lui  les  Ptolémées  rendirent  le  commerce  florifîànt;  & 
la  renaifïànce  du  commerce  influa  fur  la  Géographie,  dont 
l'étude  tiroit  en  même  temps  d'utiles  fecours  des  Mathéma- 
tiques. Sous  cette  époque,  û  renommée  dans  l'hiftoire  des 
Sciences,  les  voyages  devinrent  plus  fréquens,  les  inftrumens 
meilleurs ,  les  obfèrvations  plus  exaétes ,  les  méthodes  plus 
lavantes ,  &  les  découvertes  fe  multiplièrent. 

La  Géographie  ancienne  n'avoit  pas  eu  ces  moyens  d  at- 
teindre, pour  le  détail  des  pofitions  particulières,  à  la  précifion 
rigoureufe  qui  fait  le  mérite  des  cartes.  Mais  la  connoifîànce 
générale  du  globe  pou  voit  s'accroître  facilement,  parce  qu'on 
voyageoit  beaucoup;  &  que  le  commerce  par  terre  &  la  navi- 
gation le  long  des  côtes  iioient  enfemble  les  diverfes  parties 
de  l'ancien  monde. 

A  l'égard  des  voyages  par  terre  en  Afie ,  je  me  contente 
de  renvoyer  le  leéleur  au  livre  de  M.  Huet:  il  y  verra  toutes  Hijl.àicmm. 
les  contrées  de  ce  vafte  continent  remplies  die  villes  mar-  f  j^llj'f^- 
chandes;  des  entrepôts  établis  par -tout  du  nord  au  fud,  du 
levant  au  couchant  ;  de  grandes  routes  tracées  pour  des  cara- 
vanes à  travers  la  Carmanie,  la  Scythie,  la  Sogdiane,  l'Albanie, 
le  Cathay,  le  pays  des  Ariens,  celui  des  Sarmates,  celui  des 
Séres;  le  Gang;e,  l'indus,  l'Oxus ,  le  Jaxarte,  l'Araxe,  le  Cyrus > 
.le  Phafe,  le  Tanaïs,  le  Boryfthène  &  le  Danube  devenus  les 
canaux  d'une  communication  qui  rapprochoit  les  extrémités 
de  i'Afie  &  de  l'Europe.  Les  defcriptions  que  fait  Hérodote 

Pp  iij 


F- 


Hendot.  I IV, 


302  MÉMOIRES 

des  pays  fèptentrionaux,  fur  la  foi  des  Voyageurs  qu'il  avoit 
confultés ,  ou  dont  il  avoit  vu  les  Mémoires ,  font  plus  exactes 
que  celles  des  écrivains  poftérieurs.  Et  c'eft  une  remarque 
qui  convient  également  aux  détails  qu'il  nous  donne  du  dedans 
de  l'Afrique;  détails  traités  de  fabuleux  dans  les  fiècles  fùivans, 
mais  dont  h  piufpart  ont  été  juftifiés  depuis  par  les  relations 
modernes.  Difbn$  plus.  L'ouvrage  de  cet  Hiftorien  renferme  la 
preuve  que  de  fbn  temps  &  avant  lui,  l'intérieur  de  l'Afrique 
étoit  prefque  aufTi  bien  connu  qu'il  peut  l'être  maintenant.  Ce 
point  mérite  d'être  approfondi  ;  &  la  difcuffion  ne  m'en  paroît 
pas  étrangère  à  mon  fujet.  Je  la  commencerai  par  l'examen 
critique  dune  traverfëe  d'orient  en  occident  dont  Hérodote 
donne  la  defcription. 

Cette  route  qui  conduifbit  de  Thèbes  au  cap  Soloé,  fe  faifbit 
par  un  pays  défèrt,  que  l'Hiftorien  nous  reprélente  comme 
une  levée  ou  chauffée  de  fable,  qui  s  étend  depuis  l'Egypte 
jufqu'aux  colonnes  d'Hercule  &  même  par-delà.  L'expreffion 
d'Hérodote  convient  parfaitement  aux  plaines  défertes  qui 
forment  le  fômmet  du  mont  Atlas,  &  que  nos  cartes  nom- 
ment Zhara. 

Cette  longue  chaîne  de  montagnes  que  nous  appelons 
Atlas  d après  les  Anciens,  &  qui  traverfe  l'Afrique  du  levant 
au  couchant  dans  fa  partie  feptentrionale ,  s'élève  comme  un 
amphithéâtre  du  nord  au  midi-  Elle  commence  prefque  par- 
tout des  bords  de  la  Méditerranée,  &  forme  plufieurs  rangs 
de  montagnes  pofees  les  unes  au  defîus  des  autres.  Le  fômmet 
en  eft  plat.  C'eft  une  vafte  plaine  de  gros  fable  &  de  rochers, 
le  Zhara  des  Arabes  (n).  Elle  a  plufieurs  journées  de  largeur 
du  nord  au  fud.  A  fbn  extrémité  le  terrein  baifle  infenfiblement , 
&  forme  une  longue  vallée  qui  s'étend  de  left  à  foueft  depuis 
ie  Cap  vert  jufqu'à  rAbyffinie.  Cette  vallée  n'eft  pas  continue, 
mais  coupée  vers  ie  milieu  par  un  bras  de  l'Atlas,  qui  fe  joint 


(n)  Zahdra,  mot  arabe,  fignîfie 
proprement  un  pays  rempli  de  graviers 
ou  de  petits  cailloux.  Les  Arabesnom- 
mentCahel  lés  plairas  couvertes  d'un 


fablon  menu  comme  celui  des  landes 
de  Bordeaux.  Voy,  Barros,  Déctid,  I, 
l  m,  c.  8. 
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aux  montagnes  de  Guinée.  C'eft  dans  la  pairie  occidentale 
de  ce  bras  de  l'Atlas  que  prennent  leur  fburce  le  Sénégal,  ie 
fleuve  de  Gambie ,  &  quelques  autres  qui  coulant  à  l'oueft, 
tombent  dans  l'Océan  aux  environs  du  Cap  vert.  D'autres 
rivières,  dont  la  fburce  eft  dans  la  partie  orientale  du  nîîètne 
bras,  arrofent  cette  vallée  du  côté  de  Feft.  Plufieurs  fe  perdent 
dans  des  lacs  ou  dans  des  fables  ;  les  eaux  de  plufieurs  vont 
fe  rendre  dans  le  Nil.  Au  deflus  du  Sénégal  &  du  Niger  eft 
une  autre  chaîne  de  montagnes  qui  court,  du  couchant  au 
levant,  par  une  ligne  prefque  parallèle  au  mont  Atlas.  Ces 
monts  fe  joignent  à  ceux  de  l'Ethiopie  où  le  Nil  prend  fa 
fburce;  &  de-là  tournant  au  midi,  la  chaîne  en  defeend  jufqu  au 
cap  de  Bonne-Efpérance.  Telle  eft  en  général  la  di/pofition 
intérieure  de  l'Afrique,  autant  qu'il  eft  poffible  de  la  déter- 
miner, en  combinant  le  rapport  des  voyageurs  avec  le  cours 
des  rivières  connues. 

Hérodote  afliire  que  le  plateau  du  mont  Atlas,  c'eft-à-dire  Hercdot.iiv, 
cette  élévation  fablonneufe  dont  il  parle,  a  détendue  cinquante c'  l8s' 
jours  de  marche,  d'orient  en  occident,  depuis  F  Egypte  jus- 
qu'aux colonnes  d'Hercule  &  même  par-delà.  L'Hiftorien 
partage  cette  route  en  cinq  intervalles  de  dix  journées  chacun, 
dont  le  dernier  s'étend  depuis  le  pic  ou  le  point  le  plus  élevé 
du  mont  Atlas  jufqu  a  la  mer  occidentale.  11  ne  parle  point 
du  promontoire  Soloé  dans  cet  endroit  :  mais  comme  il  dit 
ailleurs,  que  ce  cap  étoit  le  dernier  lieu  de  l'Afrique  connu  id.lntc.^; 
exactement,  nous  devons  y  placer  d'après  lui  la  fin  de  cette 
traverse.  Hérodote  n'ajoute  rien  qui  puifîe  faire  fbupçonner 
quelle  étoit  la  mefure  de  ces  cinquante  journées  de  chemin 
dans  l'Afrique  intérieure:  mais  il  décrit  des  journées  de  voya- 
geurs dont  les  ftations  font  réglées  par  les  puits  &  les  fontaines , 
&  dont  les  marches  font  longues.  Ainfi  nous  pouvons  appli- 
quer à  cette  traverfee  ce  qui  s'obferve  dans  celle  des  déferts 
de  l'Arabie  par  les  caravanes. 

Nous  avons  dans  la  géographie  Arabe  d'El-edrifi ,  le  détail  Géograph. 
d'une  femblable  traverfee  de  FAfrique  par  le  milieu  du  défert.  fw'/y  **• 
Ç'eft  celle  que  firent  les  Arabes  lorfquils  fubjuguèrent  ce  pays, ;''7*    7/' 
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El-edrifi  compte  quarante -un  jours  de  marche  en  partant  du 
Caire,  jufqu  a  Ségelmefle,  fituée  au  pied  de  la  plus  haute  croupe 
du  mont  Daraan  (o),  qui  eft  l'Atlas  des  Anciens;  de  Sémel- 
gefle  à  Daraa  trois  journées ,  de  là  à  Tarodaiit  en  traverfànt 
l'Atlas  quatre  jours,  &  de  Tarodant  à  la  mer,  un  jour  &  demi 
ou  deux  jours.  Ce  font  en  tout  cinquante  jours  de  marche 
du  Caire  à  la  mer  occidentale.  Ce  qui  fait  précifement  le 
nombre  donné  pr  Hérodote.  Un  rapport  fi  parfait  dans  le 
nombre  de  jours  de  la  même  traverfée  n'eft  pas  l'effet  du  hafàrd, 
&  ne  peut  venir  que  de  iexaélitude  des  Mémoires  fuivis  par 
l'un  &  1  autre  écrivain. 

Hérodote  place  fur  cette  route  le  pays  des  Garamantes} 
trente  journées  à  l'occident  de  Thèbes,  &  au  midi  des  Loto- 
phages,  voiftns  de  la  petite  Syrte.  Ces  derniers  habitoient  le 
canton  de  Gabefle ,  célèbre  par  la  fertilité  de  fon  terroir  & 
par  l'excellence  de  ks  dattes.  La  diftance  &  la  fituatiôn  du  pays 
des  Garamantes  indiquent  le  Cerid  des  modernes ,  au  midi 
du  royaume  de  Tunis. 

L'écrivain  Grec  ajoute  qu  a  trente  journées  des  Garamantes, 
on  trouve  un  pays  où  les  bœufs  font  obligés  de  marcher  à 
reculon  en  paiflànt,  parce  que  leurs  cornes  courbées  en  avant 
s  enfonceraient  dans  la  terre ,  s'ils  marchoient  fuivant  la  pro 
greffion  ordinaire  aux  animaux  de  cette  efpèce.  Le  côté  vers 
lequel  dévoient  k  faire  ces  trente  jours  de  marche  n  eft  pas 
déterminé  dans  le  texte,  Mais  comme  cette  diftance  ne  convient 
ni  aux  côtes  de  la  Méditerranée,  ni:  à  celles  de  l'Océan,  dont 
les  Garamantes  font  moins  éloignés ,  ce  n'eft  ni  au  nord ,  ni 
au  couchant  qu'on  trouvera  le  canton  fertile  dont  il  s'agit,  mais 
au  midi  des  Garamantes  &  vers  le  milieu  de  l'Afrique.  Il  faut 


(0)  La  rivière  de  Ségelmefle ,  qui 
coule  au  midi ,  fort  du  Pic  de  Gar- 
cilouin,  dans  lequel  font  auffi  les  four- 
Ces  du  Mélouya,  qui  coule  au  nord 
dans  la  Méditerranée ,  du  Soubou,  qui 
coulant  à  i'ouefl  tombe  dans  l'Océan 
près  de  Salé,  &  de  YOimni-rabeli , 
(jui  coulant  au  fud-pueft,  s'y  jette 


près  d'Azamor.  La  direction  oppoféc 
de  ces  rivières  &  l'éloignement  de 
leurs  embouchures,  montrent  com- 
bien cette  partie  de  l'Atlas  eft  élevée. 
C'eft  un  principe  en  Géographie,  que 
les  lieux  ks  plus  élevés  (ont  ceux 
où  les  plus  grandes  rivières  d'un  pays 
prennent  leur  fourçe. 

'Y 
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fy  chercher  dans  un  pays  abondant  en  pâturages,  &  par  con- 
séquent arrofe,  c  eft- à -dire  au  pied  du  mont  Atlas,  &  dans 
ïes  vallées  où  coule  un  fleuve  oppofe  au  Sénégal.  Lexiftence 
>  de  ce  fleuve,  dont  le  cours  fe  dirige  de  loueft  à  left,  eft  un 
point  formellement  reconnu  par  Hérodote ,  qui  le  prenoit 
pour  une  branche  du  Nil.  En  voici  la  preuve  tirée  de  détails 
non  moins  curieux  que  les  précédens. 

Ce  font  ceux  d'un  voyage  dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  Herod.liié 
entrepris  par  quelques  jeunes  gens  de  la  nation  des  Nazamones , 
Se  dont  le  même  auteur  fait  le  récit.  Le  pays  des  Nazamones  eft 
à  vingt  journées  vers  1  occident  de  la  ville  de  Thèbes;  le  fertile 
canton  iïQEghila  en  fait  partie  :  ceft  le  territoire  de  la  ville 
nommée  Oughéla  par  les  Arabes,  au  midi  du  défert  de  Barca. 

Hérodote  ne  nous  apprend  pas  combien  les  Nazamones 
employèrent  de  journées  à  leur  voyage.  Il  dit  feulement  qu'après 
avoir  fait  les  préparatifs  nécefîâires,  la  caravane  traverfà  d'abord 
des  pays  habités,  enfuite  des  déferts ,  d'où  plufieurs  marches 
vers  l'occident  fa  conduisent  dans  un  pays  fertile  8c  rempli 
de  palmiers  chargés  de  dattes.  Pendant  que  les  Nazamones  en 
.cueillaient  pour  fè  rafraîchir,  ils  furent  furpris,  enveloppés  & 
faits  prifonniers  par  une  troupe  d *  Ethiopiens ,  tous  fort  petits. 
On  les  mena,  par  une  contrée  marécageufè,  dans  une  ville 
habitée  par  des  hommes  de  la  même  Nation  &  de  la  même 
taille.  Elle  étoit  bâtie  fur  un  grand  fleuve  qui  couloit  de  lbueft 
à  left,  &  dans  lequel  les  Nazamones  virent  beaucoup  de 
crocodiles. 

Hérodote  tenoit  ce  détail  de  quelques  Cyrénéens  ,  qui 
Favoient  appris  d'Étéarque  roi  du  pays  des  Ammonîens,  à  dix 
journées  de  Thèbes;  &  c'étaient  les  Nazamones  eux-mêmes 
qui  avoient  fait  le  récit  de  leurs  aventures  à  ce  Prince.  IL  ne 
doutoit  pas  que  le  grand  fleuve  vu  par  les  Nazamones  ne  fût 
le  Nil;  &  cette  penfee  fèmbloit  probable  à  notre  Hiftorien. 
C  etoit  pluftôt  le  Niger  oriental  (p). 


(p)  Voici ,  û  je  ne  me  trompe , 
fur  quelles  raifbns  Étéarque  &  après 
lui  Hérodote,   ne  connoilîànt  pas  le 

Tome  XXVI  IL 


Niger  oriental,  ou  le  prenant  pour 
une  branche  occidentale  du  Nil,  fbn- 
doient  leur  opinion 'fur  l'identité  du 


r 
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Lexiftçnce  de  cette  efpèçe  4e  pygmées  Éthiopiens  eft  yn 

fait  attefté  par  des  témoins  dignes  de  foi.  Le  même  voyageujr 

AUm.de VA-  que  j'ai  cité  dans  la  première  (eétion  de  ce  Mémoire,  au  fgjet 

(f2vf-XXVIt  des  Pongos  ou  fmges  géans,  André  Battel,  nous  apprend  qu'à. 

huit  journées  à  left  de  Mayombé,  ville  fituée  fur  k  côte  de 

rchaf  Loang0  par  Ie  quatrième  degré  de  latitude  méridionale,  on 

$C'S'   trouve  un  grand  pays  nommé  Kofack  ou  Kafaçk ,  ayant  au 

nord  la  nation  des  Majimbas  tributaires  du  Majnkojock ,  ou 

fouverain  du  Kofock.  Ces  Mafimbas  font  tous  très-petits.  Les 

plus  grands  font  de  la  taille  ordinaire  d'un  enfant  de  douze 

ans,  mais  extrêmement  gros  &  trapus,  Us  ne  vivent  que  de 

la  chair  des  bêtes  qu'ils  tuent  à  la  chaffe.  Leurs  femmes  portent 


Purt 
l  VU, 


Nil  avec  le  fleuve  vu  par  les  Naza- 
mones.  Hérodote  conduoit  du  récit 
de  ces  Voyageurs,  que  le  Nil  vient 
de  l'Occident  :  il  fe  croyoit  fur  d'ail- 
leurs ,  &  il  attelle  qu'on  avoit  remonté 
ce  fleuve  au  midi  d'Eféphantis  pen- 
dant cent  vingt  jours  de  marche.  Par 
conféquent  il  fuppofoit  que  le  point 
où  le  Nil ,  changeant  de  direction  , 
tourne  de  l'orient  au  nord,  étoit  en- 
core plus/  reculé  vers  le  midi.  II  eft 
vrai  qu'ÉIéphantis  étant  à  peu  près 
fous  le  tropique  ou  par  le  vingt- 
quatrième  degré  de  latitude  nord ,  ces 
cent  vingt  jours  de  chemin  évalués 
chacun  à  deux  centsftades,&  montant 
enfemble  à  vingt -quatre  mille  flades 
ou  à  près  de  vingt  -  deux  degrés  de 
la  mefure  d'Hérodote,  auroient  fait 
remonter  le  Nil  jufque  fous  la  Ligne  , 
en  fuppofànt  le  chemin  tenu  en  ligne 
droite.  Ce  qui  eft  impoffible,  puifque 
h  iburce  du  Nil  n  eft  pas ,  à  beaucoup 
jprès,  fi  méridionale.  iVJais  les  con- 
tours de  ce  fleuve ,  depuis  Soùené  ou 
Ajfouan  jufqu  a  l'endroit  où  il  reçoit 
les  eaux  de  la  rivière  blanche ,  cjui 
vient  du  fud-oueft,  font  fi  grands, 

3u'ii  faut  faire  une  réduction  déplus 
e  moitié  ou  même  des  deux  tiers , 
pour  avoir  la  diftance  en  ligne  droite 
de  Soikné  à  ce  confluent,  Ainû  les 


vingt-quatre  mille  flades  d'Hérodote 
fe  trouveront  réduits  à  huit  mille,  ou 
à  fept  degrés  environ  ;  en  forte  que 
la  mefure  d'Hérodote  ne  s'étendra 
que  jufqu'au  feizième  degré  à  peu 
près,  c'elt-à-dire  jufqu'aux  frontières 
de  l'Abylfmie.  Ce  qui  confirme  cette 
évaluation ,  c'efl  que  la  route  d'Hé- 
rodote finit  à  la  ville  dCArmach,  bâtie 
fur  un  des  bras  du  Nil,dans  le  pays  des 
Automoles ,  colonie  Egyptienne.  Or 
cette  ville  d'Armach  eft  celle  d'Axitm, 
ruinée  maintenant,  mais  célèbre  au- 
trefois ,  &  dans  laquelle  on  trouve  plu- 
fieurs  monuniens  Egyptiens.  (  Voy» 
hs  Voyages  de  D.Juan  de  Cailro , 
en  i  54-0,  Purchaff.  /.  VU,  c.  6 , 
p.  1122.)»  La  ville  d'Axmn  eft  à 
l'oueft  de  AJaJJvua,  port  d "Ethiopie , 
dont  la  latitude  obfervée  eft  de  feize 
degrés  vingt  huit  minutes  :  ce  qui  fe 
rapporte  à  la  mefure  réduite  d'Hé- 
rodote. Cette  latitude  eft  à  peu  près 
la  même  que  celle  qui  eft  donnée  au 
Niger  oriental  fur  les  cartes  exactes; 
&  c'étoit  apparemment  1%  conformité 
entre  la  mefuie  du  chemin  fait  par  les 
Nazamones  dans  It  milieu  de  l'Alri- 
qi;e,  &  celle  de  la  route  d'Eléphantis 
à  Axum,  qui  avoit  lait  adoprer  par 
Hérodote  la  conjecture  du  roi  de* 
Ammonéens* 
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î'arcl  &  la  flèche,  &  s  en  fervent  auffi  adroitement  que  les, 
hommes.  Elles  vont  dans  les  bois  comme  eux,  &  ne  crai-» 
gnent  point  d'attaquer  les  plus  gros  animaux.  Les  forêts  de 
ce  pays  (ont  peuplées  de  Pongos;  ces  femmes  les  tuent  à  coup 
de  flèches  empoîfonnées.  Les  Mafimbas  n  ont  aucune  commu- 
nication avec  les  autres  Nègres,  qu'ils  nomment  Marombas. 
Jamais  ils  n  entrent  dans  leurs  cafés;  &  Jorfque  ceux-ci  par  hafard 
ont  mis  le  pied  dans  les  leurs,  ou  touché  leurs  meubles,  ils  les 
croient  fouillés  &  les  abandonnent.  Ceux  de  nos  Voyageurs 
qui  ont  parlé  de  ces  petits  hommes  noirs,  fur  le  rapport  des 
Nègres  de  la  côte  orientale  fujets  du  Mani-motapa ,  les  appellent 
Bakbaké  &  les  croient  de  la  dépendance  du  Macoco.  Mais 
le  lieu  qu'ils  leur  affignent  pour  habitation,  indique  que  ces. 
nains  font  les  mêmes  que  les  Mafimbas  de  Battel. 

II  efl  vrai  que  le  canton  qu'ils  occupent  efl  plus  au  midi 
que  celui  des  pygmées  Ethiopiens  d'Hérodote.  Car  ces  derniers 
habitant  fur  les  bords  du  Niger  oriental,  étaient  par  la  latitude 
de  quinze  degrés  nord,  à  plus  de  trois  cents  lieues  des  Ma- 
fimbas. Mais  il  ne  réfulte  de  cette  diftance  aucune  objeétion 
folide  contre  le  récit  de  l'écrivain  Grec.  Outre  que  nous  ne 
connoiffons  point  allez  les  pays  fitués  à  l'occident  de  la  Nubie, 
pour  aflùrer  qu'il  ne  fo  trouve  pas  de  femblables  nains  dans 
les  royaumes  de  Gaoga  &  de  Bornou,  l'intérieur  de  l'Afrique 
a  foufîèrt  de  tels  changemens ,  depuis  le  fiècle  d'Hérodote 
jufqu'à  nous,  par  les  courtes  des  Jagas  antropophages,  qui  ont 
exterminé  des  Nations  entières,  qu'on  ne  pourrait  conduire 
qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  Mafimbas  dans  cette  contrée ,  de  ce 
qu'on  n'en  trouveroit  point  aujourd'hui. 

A  ces  exemples  des  voyages  par  terre  entrepris  autrefois , 
ajoutons  quelques  détails  fur  les  voyages  de  long  cours  que 
les  Anciens  ont  exécutés  par  mer  ;  &  de  ces  traits  divers , 
réunis  fous  le  même  afpeét,  réfultera  l'idée  qu'on  doit  fe  former 
des  connoiflances  géographiques  de  ces  Nations  que  les  Grecs 
appeloient  barbares.  Quoique  la  navigation  fût  encore  très- 
imparfaite  dans  les  fiècles  reculés  dont  il  s'agit ,  le  courage  & 
la  curiofité  fuppléoient  alors  aux  reflburces  de  l'art.  Us  ne 
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s'expofbient  pas  aux  hafàrds  de  la  pleine  mer ,  &  ne  favoîent 
que  naviguer  le  long  des  côtes,  qu'ils  perdoient  rarement  de 
vue.  Ainii  des  années  entières  leur  fuffifoient  à  peine,  pour 
des  voyages  que  nous  achevons  en  moins  de  deux  mois* 
Mais  enfin ,  à  force  de  patience  &  de  temps ,  ils  arrivoient 
au  terme  ;  &  cette  lenteur  avoit  du  moins  pour  eux  l'avantage 
de  leur  montrer,  pour  ainfi  dire,  à  chaque  pas  des  obfèrvations 
à  faire,  &  de  leur  donner  le  loifir  de  reconnaître  les  pay* 
places  fur  leur  route. 

Les  plus  anciennes  navigations  connues  avec  certitude 
font,  fans  contredit,  celles  des  flottes  de  Salomon,  dont  il 
eft  parlé  dans  le  livre  dts  Rois.  Les  interprètes  de  l'Écriture 
ne  s'accordent  ni  fur  les  lieux  où  ces  flottes  alloient  com- 
mercer, ni  fur  l'efpèce  de  marchandifès  quelles  en  rappor- 
taient ;  8c  les  Sa  vans  qui  veulent  avoir  une  opinion  fur  ce 
point,  nbnt  que  le  choix  des  conjectures.  M.  d'Anville  place 
YOphir  de  Salomon  dans  l'Afrique  méridionale;  &  les  raifons 
fur  le/quelles  il  fe  fonde,  rendent  à  mes  yeux  fon  hypothèfe 
plus  que  vrai-femblable. 
pfabr.  1 1.  Long-temps  avant  les  navigations  des  Juifs  fous  Salomon , 
celles  de  Séfoflris  font  célèbres  dans  l'antiquité.  Ce  Prince 
fbrtit  du  golfe  Arabique ,  pafla  le  cap  des  Aromates ,  &  pé- 
nétra dans  l'Océan  oriental.  II  s'avança  même,  au  rapport  de 
quelques  écrivains,  au-delà  de  l'ifle  Trapobane  ou  de  Ceylan, 
&  de  la  prefqu'ifle  de  l'Inde  jufque  dans  le  golfe  de  Bengale 
&  jufqu  aux  embouchures  du  Gange. 

Séfoflris  avoit  laiffë  quelques  monumens  de  fès  voyages 
dans  le  golfe  Arabique  ;  mais  il  n'en  refloit  aucun  de  ks  ex- 
péditions ultérieures.  Elles  fèrvirent  tout  au  plus  à  donner 
yne  connoifîànce  fpéculative  &  pafïàgère  des  pays  qu'il  avoit 
découverts  &  fubjugués.  Son  entreprifè  n'eut  point  de  fuite  ; 
les  Égyptiens  n'étaient  pas  gens  de  mer;  &  la  Religion  leur 
infpiroit  une  forte  d'averfion  fuperftitieufe  pour  ce  genre  de 
vie  :  elle  leur  faifbit  regarder  comme  impurs  l'eau  de  la  mer 
&  le  fel  qu'on  en  tire.  Auffi  les  voyons  -  nous  abandonner 
aux  rois  de  Juda  le  trafic  de  la  mer  rouge,  tout  avantageux: 
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qu'il  pouvoit  être.  Le  commerce  &  la  navigation  ne  fleurirent 
en  Egypte  que  fous  les  Plolémées;  &  les  Égyptiens  y  avoient  ' 
beaucoup  moins  de  part  que  les  Grecs  d'Alexandrie.  Ce  (ont, 
je  le  répète ,  les  Phéniciens  qui  ont  été  les  premiers ,  &  pen- 
dant long- temps  les  feuls  navigateurs  de  l'antiquité:  c'efl  aux 
Phéniciens  qu'on  devoit  les  principales  découvertes. 

En  effet  on  a  des  preuves  qu'ils  ont  fait  le  tour  de  {Afrique 
par  mer  :  on  en  a  qu'ils  ont  été  du  golfe  Arabique  dans  la 
Méditerranée,  &  de  cette  mer  dans  le  golfe  Arabique,  ou 
du  moins  au  cap  des  Aromates  (q),  qui  fepare  ce  golfe  d'avec 
l'Océan. 

Néchos,  roi  d'Egypte,  ayant  abandonné  le  projet  qu'il  a  voit   Hewdouhiri 
formé  de  conduire  un  canal  navigable  du  Nil  au'golfe  d'A-c'  *2% 
rabie,  pour  faciliter  à  fes  fujets  le  commerce  de  cette  mer, 
entreprit  de  les  en  dédommager,  en  leur  ouvrant  la  naviga- 
tion de  TOcéan.  Il  fît  conftruire  en  confequence  dans  les  ports 
du  golfe  des  vaifîeaux  qu'il  monta  d'équipages  Phéniciens. 
Les   Pilotes  avoient  ordre  de  s'avancer  dans  la  grande  mer 
en  rangeant  les  côtes  d'Ethiopie,  de  faire  le  tour  de  l'Afrique, 
&  de  revenir  par  le  détroit  de  Cadiz*  ou  par  la  mer  qui  eft      *  On  écrit 
au  nord-oueft  de  l'Egypte.  Ces  Phéniciens  s'embarquèrent  remmem cu> 
donc  dans  le  golfe  Arabique;  &  naviguant  vers  le  midi,  après  ou  Ca^b 
avoir  pafle  le  détroit  de  Babel-mandel ,  ils  hivernèrent  dans 
les  ports  de  l'Ethiopie,  où  la  faifon  contraire  les  obligeoit  de 
relâcher.  Ils  y  femèrent  les  grains  qu'ils  avoient  portés  avec 
eux,  firent  leur  récolte,  fè  rembarquèrent  après  cette  moifîbn 
qui  renouveloit  leurs  provifions,  remirent  à  la  voile,  em- 
ployèrent deux  ans  à  leur  voyage ,  &  revinrent  en  Egypte , 
la  troifième  année,  par  la  mer  du  nord. 

Cette  navigation  n'étoit  pas  nouvelle.  L'ordre  donné  par 
Néchos  le  prouve  ;  Se  les  précautions  que  prirent  les  Phéni- 
ciens pour  attendre  le  retour  des  vents  favorables  ou  de  la 
mouflon,  montrent  aflez  qu'ils  étoient  inftruits  de  la  nature 
de  ces  mers ,  &  des  vents  réglés  qui  foufflent  dans  leurs  parages. 
Ainfi,  lorfqu'Hérodote  en  parle  comme  du  premier  voyage 
(<l)  Aujourd'hui  le  cap  Cardafu'u 
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entrepris  autour  de  l'Afrique ,  il  veut  dire  fimpïement  que 
c'était  le  premier  que  connurent  les  Grecs  ou  les  Phéniciens 
qu'il  avoit  confultés.  Les  pilotes  de  Néchos,  ajoûte-t-il,  rap- 
portaient  un  phénomène  que  je  ne  puis  croire,  mais  qui 
paraîtra  peut-être  croyable  à  d  autres.  Ils  affuroient  qu'en  na- 
viguant le  long  des  cotes  d'Afrique,  ils  avoient  le  foleil  à  leur 
droite.  Par  cette  obfervation  qu'Hérodote  trouvoit  fi  rrier- 
Veilleufe  lk.fi  peu  croyable,  ils  avoient  fimpïement  voulu  dire 
qu'en  doublant  le  cap  le  plus  méridional  de  l'Afrique  ou  le 
cap  de  Bonrie-Efpérance ,  6c  s'avançant  de  l'eft  à  l'oueft,  ils 
avoient  le  foleil  à  droite,  &  qu'ils  étoient  au-delà,  non  feule- 
ment de  la  Ligne  équinoxiale ,  mais  du  Tropique  d'hiver, 
KyedotJAv,       Les  Phéniciens  avec  lefquels  s'entretint  Hérodote,  lui  ra- 

*•  H'  contèrent  encore  que  Satafpès ,  feigneur  Perfin ,  de  la  famille 

des  Achémértides,  s  étant  attiré  par  un  crime  le  courroux  de 
Xerxès,  ce  Prince  commua  ia  peine  de  mort  en  celle  de  faire 
le  tour  de  l'Afrique  par  mer.  Satafpès  s'embarqua  dans  un  port 
^'Egypte,  fortit  de  la  Méditerranée' par  le  détroit  de  Gadès; 
&  s  étant  engagé  dans  l'Océan,  il  s'avança  vers  le  midi  par- 
delà  le  cap  Sylos  ou  Soloé.  Mais  après  plufieurs  mois  de  na- 
vigation ,  rebuté  par  la  longueur  &  les  difficultés  de  la  route, 
il  rebroufïïi  chemin  &  retourna  en  Perfe  par  la  Méditerranée. 
Il  fe  flattait,  mais  en  vain,  que  Xertès  fe  payerait  des  raifons 
qu'il  apportait  pour  juftifier  fa  defobéiflànce. 

Satafpès  prétendoit  qu'il  n'avoit  pu  pénétrer  plus  avant  dans 
une  mer  dont  les  eaux  retenoient  fbn  navire  ou  le  repouffoient. 
L'allégation  pouvôit  être  véritable.  Lorfqu  on  range  la  terre 
de  trop  près,  en  fuivant  la  côte  occidentale  d'Afrique,  on 
rencontre  des  parages,  où  pendant  plufieurs  mois  régnent  des 
odmes  tels  que  le  vaifTeau  demeure  abfolument  immobile. 
Ceft  une  épreuve  faite  par  plus  d'un  Pilote.  En  d'autres  endroits 
de  la  côte,  on  trouve  des  courans  fi  rapides  qu'ils  repouffent 
les  vaiffeaux,  malgré  l'adretfe  des  manoeuvres  &  l'effort  des 
plus  robuftes  rameurs.  Tous  les  routiers  en  font  foi. 
Strat.Lii,       Long  temps  après  ces  entreprîtes  maritimes,  Cléopatre, 

F0'*'  veuve  de  Ptoiémée  III,  en  projeta. une  pareille,  &  choifit 
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pour  l'exécuter  Eudoxe  de  Cyzique,  l'un  des  premiers  bommef 
de  mer  qui  fût  alors.  Eudoxe  s'embarqua  dans  un  des  ports 
d'Egypte,  pour  pafler  du  golfe  Arabique  aux  Indes.  Un 
vent  de  nord  1  ayant  jeté  fur  ia  côte  méridionale  d'Ethiopie, 
il  fut  contraint  d'y  relâcher,  &  d  attendre  le  retour  d'un  \mt 
plus  favorable.  Pendant  ion  féjour,  il  eut  occafion  de  traiter 
avec  les  Nègres  ;  &  voulant  k  rendre  utile  un  délai  forcé ,  il 
apprit  pluiieurs  mots  de  leur  langue  qu'il  eut  foin  d'écrire. 
Les  débris  d'un  vaiflèau  fîottoient  fur  la  côte:  la  proue  lui  parut 
d'une  conftruétion  fmgulière  ;  il  la  fît  détacher.  Les  Nègres 
lui  apprirent  que  ce  bâtiment  étoit  venu  d'un  pays  occidental, 
&  qu'il  avoit  fait  naufrage  en  cet  endroit.  Dès  que  le  temps 
permit  de  remettre  à  la  voile ,  Eudoxe  leva  l'ancre  :  mais  au 
lieu  de  pourfuivre  fa  route,  il  revint  en  Egypte,  où  il  fît  voir 
à  des  pilotes  Phéniciens  de  Cadiz  cette  proue  ramafîee  fur  la 
côte  d'Ethiopie.  Ils  la  trouvèrent  femblable  à  celle  d'une  forte 
de  bâtiment  léger  en  ufage  dans  leur  port.  Un  de  ces  Pilotes 
crut  même  reconnoître  dans  la  proue  que  leur  montroit  Eu- 
doxe, celle  d'un  navire  de  cette  efpèce  qui  s'étoit  perdu  depuis 
quelques  années,  en  allant  négocier  dans  l'Océan,  au  midi 
du  fleuve  Lixus,  fur  la  côte  occidentale  d'Afrique. 

La  petitefîe  de  ces  bâtimens  ne  doit  pas  nous  empêcher 
de  croire  qu'ils  n'aient  pu  faire  le  tour  de  l'Afrique ,  &  doubler 
le  cap  de  Bonne-Efpéiance.  On  vit  en  1539  quelque  chofè 
de  plus  extraordinaire.  Diego  Botelho,  Portugais,  s'étantem-  BanosJVDi* 
barque  lui  fixième,  à  Goa,  dans  une  petite  flûte  pontée  d'un  cad>Lvl»c'J^ 
bout  à  l'autre ,  d'environ  quatorze  pieds  de  long  fur  environ 
huit  pieds  de  large ,  &  quatre  pieds  de  haut  depuis  la  quille 
jufquau  pont  (r),  fit  heureufèment  la  traversée  de  Goa  au 
cap  de  Bonne-Elpérance,  &  celle  du  cap  à  Lifbonne,  où  il 
arriva  après  une  navigation  de  neuf  mois.  Ce  bâtiment  étoit 
à  peine  un  bateau  médiocre;  Se  de  quelque  petitefïè  qu'on 


(r)  L'original  porte  vingt- deux 
palmes  de  long ,  douze  palmes  de  large 
&  fix  de  hauteur.  Le  palme  de  Lif- 
bonne  repond  à  fept  pouces  huit  lignes 
du  pied  de  Roi.  Ainii  la  réduction 


exacte  donne  à  ce  petit  bâtiment  qua- 
torze pieds  huit  lignes  de  long ,  fèpt 
pieds  huit  pouces  de  large ,  &  trois 
pieds  dix  pouces  de  haut. 
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fuppofe  ceux  de  l'ancienne  Cadiz,  dont  il  5 agît,  ils  dévoient 
être  plus  grands. 

Eudoxe  conclut  de  fon  entretien  avec  ces  pilotes  de  Cadiz, 
que  la  navigation  autour  de  l'Afrique  étoit  plus  facile  qu'on 
ne  penfoit.  Cette  réflexion  lui  lit  naître  l'idée  de  former  une 
Compagnie  qui  entreprendroit  le  commerce  de  la  côte  d'A- 
frique &  des  Indes,  fans  paflèr  par  les  États  du  roi  d'Egypte. 
II  k  trouvoit  alors  dans  un  moment  de  difgrace  à  cette  Cour 
dont  les  Minières  avoient  ordonné  la  faifie  de  ks  effets. 
D'ailleurs  le  gouvernement  s'y  étoit  emparé  de  tout  le  com- 
merce, &  vendoit  fort  cher  aux  particuliers  la  permiffion 
d  y  prendre  part. 

Cadiz ,  ville  libre  &  toute  compofée  de  Commerçans  f 
lui  parut  propre  à  ks  deflèins.  Il  alla  les  y  propofer  :  il  fut 
accueilli ,  &  parvint  à  former  une  Compagnie  pour  le  com- 
merce des  Indes.  II  étoit  naturel  que  l'auteur  du  projet  fût 
chargé  de  l'exécution.  La  compagnie  Phénicienne  équipa  deux 
vaiiïèaux  dont  Eudoxe  eut  le  commandement.  Il  s'embarqua 
donc  à  Cadiz  pour  les  Indes.  D  abord  il  fuivit  la  côte  occi- 
dentale en  s'avançant  vers  le  fud.  Enfuite  il  entra  dans  la 
pleine  mer,  où  il  trouva  les  vents  d'occident  qui  le  pouflbient 
vers  les  Indes, circonflance  que  rapporte  expreflément  Strabon , 
8c  qui  prouve  qu'Eudoxe  avoit  patfë  le  cap  Vert  &  même 
le  cap  Sainte-Anne;  car  la  côte  jufque-là  court  nord  &  fud. 

Après  une  affèz  longue  navigation,  l'équipage  l'obligea  de 
changer  fa  route  &  de  quitter  la  haute  mer,  pour  fe  rappro- 
cher de  la  terre ,  où  ks  vaiiïèaux  étoient  portés  par  un  vent 
favorable.  Mais  cette  manœuvre  les  précipita  dans  le  péril 
qu'Eudoxe  vouloit  éviter.  Us  furent  jetés  à  la  côte  par  la  vio- 
lence cks  courans  qui  fît  échouer  le  plus  grand  des  deux 
navires  fur  un  banc  de  fable  où  il  demeura  engagé.  Eudoxe 
eut  le  temps  de  feuvfer  la  cargaifon ,  &  même  une  partie  du 
bois  :  il  s  m  fervit  pour  conftruire  un  petit  bâtiment  du  ga~ 
bari  d'une  galère  à  cinquante  rames.  Cet  accident  ai nfi  réparé, 
il  continua  fa  navigation ,  &  s  avança  jufqu  a  un  pays  dont 
les  habitans  parloient  la  même  langue  que  ces  Nègres ,  chez 
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fefquefs  H  avoit  hiverné  dans  fon  voyage  fur  l'Océan  oriental.  II 
découvrit  même  que  cette  langue  n  etoit  pas  différente  de  celle 
des  Éthiopiens  fujets  de  Bocchus  roi  de  Mauritanie  :  obfèrva- 
lion ,  de  laquelle  il  iiiféroit  que  tous  les  Éthiopiens ,  tant  ceux 
des  deux  bords  oppofes  de  l'Océan,  que  ceux  -du  milieu  des 
terres,  parloient  une  même  langue.  Cette  remarque  étoit  d'au- 
tant plus  jufle,  qu'encore  aujourd'hui,  malgré  la  différence  des 
dialeéles,  on  aperçoit  dans  le  langage  des  Nègres  un  fond 
commun,  &  grand  nombre  de;  mots  femblables,  fur -tout 
pour  les  noms  de  dignités. 

/  Le  naufrage  d'un  des  vaifîeaux,  en  forçant  Eudoxe  à  fe- 
journer  fur  la  côte ,  lui  avoit  fait  perdre  la  fàifbn  favorable  ; 
&  la  diminution  de  fes  vivres  ne  lui  permettoit  pas  d'en  at- 
tendre le  retour.  Il  prit  en  confequence  le  parti  de  retourner 
à  Cadiz.  Dans  la  fuite  il  lit  plufieurs  autres  tentatives ,  mais 
dont  le  (uccès  ne  nous  eft  pas  marqué. 

Comme  on  ne  voit  point  que  dans  ce  voyage  Eudoxe  ; 
après  avoir  fait  route  à  ieft,  ait  tourné  vers  le  fud,  il  eft 
probable  qu'il  alla  tout  au  plus  jufque  dans  le  golfe  de  Guinée  f 
8c  qu'à  fon  retQur  il  toucha  quelqu'une  des  ifles  qui  font  entre 
le  cap  Lopé &  le  cap  Formofe.  Strabon  parle  en  effet  dune 
ifle  dans  laquelle  Eudoxe  prit  terre  &  voulut  établir  une  colonie. 
En  ce  cas  Eudoxe  n'auroit  guère  été  plus  loin  qu  Hannon,  qui 
naviguoit  dans  la  même  mer  plus  de  quatre  fiècles  auparavant. 

J'ai  rapporté*  les  diverfès  circonftances  de  ces  voyages  de 
long  cours  entrepris  par  Eudoxe  de  Cyzique,  telles  que  nous 
les  a  tranfmifès  Strabon  (f),  qui  les  avoit  extraites  des  écrits  de 


(f)  Cornélius  Népos,  cité  par 
Pline  &  Mêla,  avoit  parlé  de  ce 
voyage  d'Eudoxe,  mais  d'une  ma- 
nière peu  exacte  ;  il  paroît  lavoir 
confondu  avec  celui  des  Phéniciens 
de  Néchos.  (  V.  Plin.  I  il,  c.  67, 
if  Mêla,  /,  ///,  c.  ç.J  Pline  parle 
aufli  de  quelques  débris  de  vaiflèaux 
Phéniciens  d'une  grandeur  femblable 
à  ^eux  de  Cadiz ,  trouvés  dans  le 
golfe  Arabique  fous  le  règne  de  Ti- 
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bère.  Maïs  comme  il  ne  s'exprime 
qu'en  ternies  vagues,  fans  citer  les 
garans,  &  que  d'ailleurs  il  n'efl:  guère 
probable  que  les  marchands  de  Cadiz, 
alors  colonie  Romaine,  entreprirent 
de  fi  longues  navigations ,  &  fur-tout 
qu'ils  allaffent  par  l'Océan  jufqu'aux 
portes  de  l'Egypte ,  fans  que  le  Gou- 
vernement en  fut  inflruit ,  le  fait  rap- 
porté par  Pline  n'eft  peut-être  qu'une 
répétition  de  celui  du  même  genre  a 
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Pofidonîus.  Elles  n'offrent  rien  que  de  vraî-fembkble ;  &  tout 
homme  verfë  dans  la  ieélure  des  relations,  fèn*  frappe  du 
cara&ère  de  vérité  que  porte  celle-ci.  II  en  trouvera  tous  les 
détails  û  conformes  aux  témoignages  des  modernes ,  fur  la 
fituation  des  mêmes  lieux  &  la  nature  des  mêmes  mers, 
qu'il  ne  pourra  croire  un  tel  récit  l'ouvrage  de  Imagination. 
Ceft  cependant  ce  que  Strabon  voudrait  nous  perfuader.  lt 
traite  Eudoxe  comme  Hannon ,  Hannon  comme  Pythéas  : 
il  fait  tous  (es  efforts  pour  les  décréditer;  &  s'arme  de  ces 
imputations  vagues  contre  Ératofthène,  dont  il  attaque  par- 
tout la  géographie  &  la  phyfique*  Je  l'ai  déjà  dit  dans  mon 
Mémoire  fur  Pythéas:  cette  façon  de  penfèr  fèroit  inexpli- 
cable dans  un  écrivain  (avant  &  judicieux  >  tel  que  Strabon  r 
û  l'expérience  de  tous  les  fiècles  napprenoit  à  quel  point 
l'efprit  de  (yftème  égare  le  jugement  &  fait  abufor  de  l'éru- 
dition. Strabon  avoit  adopté  fur  la  Cofmogonie  une  hypothèfe 
contredite  par  les  faits  :  il  vouloit  la  (bûtenir  à  quelque  prix 
que  ce  fût.  Ainfi  (a  méthode ,  comme  celle  de  tous  les  hommes 
prévenus  en  faveur  d'une  opinion,  eft  de  nier  tout  ce  qu'il 
ne  peut  ramener  à  (es  principes.  Et  telle  eft  la  (burce  de 
toutes  les  erreurs  géographiques  qu  on  rencontre  dans  (es  ou- 
vrages. On  fèroit  prefque  tenté  de  croire  qu'il  les  embrafle 
par  choix  (t),  iorlquon  lui  voit  d'ailleurs  tant  de  connoif- 
fmces  qui  dévoient  l'en  préferver. 

Strabon,  ainfi  que  d'autres  Géographes  plus  anciens,  ne 
vouloit  pas  croire  habitables  les  pays  fitués  (bus  la  Ligne  & 
aux  environs  de  la  Ligne,  à  caufe  de  l'exceffive  chaleur  de 
ces  climats  ;  comme  il  fuppofoit  défertes ,  à  caufe  de  la  rigueur 

dont  il  étoit  parlé  dans  I'hiftoire  cTEu- 
doxe.  Ces  fortes  de  déplacemens  & 
d'anachronifmes  ne  font  pas  rares.  On 
lait  que  ïa  politique  âes  Empereurs 
rendoit  ^lors  inacceïïihie  en  quelque 
forte  l'Egypte,  qui  faifoit  partie  du 
département  Impérial ,  dans  le  partage 
qu'ils  avoient  fait  des  provinces  de 
l'Empire  avec  le  Sénat.  Le  voyage 
de  Germanicus  eu  Egypte  fervit  de 


prétexte  à  la  jaïoufie  de  Tibère,  qui 
voulut   le  faire  envifàger  comme  là 

Ïreuve  d'un  complot  formé  par  ce 
'rince  contre  lui» 
(t)  J'ai  rapporté,  dans  mon  Mé- 
moire fur  la  vie  6c  les  voyages  de 
Pythéas,  les  méprifes  de  Strabon  au 
fujet  de  l'Irlande  &  de  la  mer  Ca£ 
pienne.  On  pourrait  en  citer  bien 
d'autres  exemples. 
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ïu  froid  ,  toutes  les  régions  voifines  des  Cercles  polaires. 
'IConfëquemment  à  ces  fàufles  idées,  il  donnoit  à  l'Afrique  la 
figure  d'un  trapèze,  dont  la  longueur  étoit  difpofee  d'orient 
en  occident ,  &  dont  le  côté  méridional  formoit  à  douze 
degrés  au  nord  de  l'Equateur,  une  ligne  droite  à  peu  près 
parallèle  à  ce  grand  cercle* 

Ératofthene  qui  n  aiïiijétifïbit  pas  ,  comme  Strabon ,  les 
faits  à  fes  hypothèfes,  croyoit  la  Zone  torride  habitable  & 
même  habitée.  Il  en  donnoit  pour  raifbn  les  pluies  continuelles 
qui  tombent  dans  les  pays  fitués  entre  les  tropiques ,  lorfque 
le  (bleil  eft  à  leur  zénith.  Ce  fait  exactement  vrai  neft  pas 
de  nature  à  pouvoir  être  imaginé:  on  ne  pou  voit  le  connoître 
que  par  le  rapport  des  voyageurs  qui  avoient  pafîe  la  Ligne. 
J'en  dis  autant  de  la  remarque  faite  par  les  pilotes  de  Néchos, 
fur  la  projeétion  de  l'ombre  des  corps.  Ces  faits,  que  Slrabon 
n'ignoroit  pas,  auraient  dû  fuffire  pour  le  détromper.  Mais 
il  eft  en  tout  genre  des  préjugés  fur  lefquels  l'évidence  mémo 
n'aura  jamais  de  prife. 

Ce  n'eft  pas  tout.  Strabon  regardoït  Homère  comme  le 
premier  des  Géographes,  non  feulement  pour  l'âge,  mai* 
pour  la  certitude  &  l'étendue  des  connoiflànces.  Un  tel  pa- 
radoxe ne  pouvoit  être  foûtenu  que  par  des  démentis  formels 
donnés  à  tous  ceux  dont  les  découvertes  poftérfeurés  fàifoient 
apercevoir  des  méprifes  dans  Homère.  C  eft  le  parti  que  prend 
Strabon;  &  le  fyftème  de  l'infaillibilité  d'Homère  eft  une 
féconde  caufe  d'erreurs  qu'il  auroit  certainement  évitées ,  fi 
cet  enthoufiafme,  en  quelque  forte  religieux,  ne  l'eût  aveuglé. 
Uirc  pareille  difpofition  d'efprk  rend  à  la  fors  capable  de  nie* 
des  vérités  certaines ,  &  de  foûtenir  des  abfurdités  manifeftes, 
le  tout  de  la  meilleure  foi.  De  ce  que  fa  relation  de  Pythéas 
renfermait  quelques  détails  contraires  aux  idées  communes; 
de  ce  qu  il  ne  fufefiftoit  plus  rien  des  étabîiflfemens  faits  par 
Hannon  fat  la  côte  d'Afrrque,  Strabon  fe  croit  en  droit  ée 
conclurre  que  leurs  voyages  font  faux  &  leurs  écrits  fuppofés. 
Et  le  même  homme,  pour  juftifter  îa  haute  idée  qu'il  s'eft 
faite  de  l'érudition  géographique  d'Homère,  entreprend?  *fe 
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Mythologues  fur  les  flottes  de  Minos,  fur  les  voyages  de  Jafbn, 
d'Hercule  &  de  Bacchus  :  il  donne  un  corps  aux  brillantes 
chimères  des  temps  héroïques,  pour  créer  des  autorités  en 
faveur  du  Poëte  objet  de  (on  culte.  La  grande  antiquité  qu'il 
faut  fuppofèr  à  ces  prétendus  voyages,  ne  l'arrête  pas;  & 
cependant  c'eft  l'objeétion  principale  qu'il  oppofë  à  celui 
d'Hannon.  Que  de  confêquences  à  tirer  de  cette  contrariété 
d'un  auteur  avec  foi -même!  &  que  de  réflexions  ne  four- 
niroit-elle  pas  en  général  fur  la  foibleffè  de  l'efprit  humain  l 

Le  détail  de  l'hiftoire  d'Eudoxe,  qui  fembloit  incroyable 
à  Strabon,  refîemble  aiïèz  à  celui  des  aventures  de  Chriftophe 
Colomb  ;  &  il  n'a  manqué  qu'un  peu  plus  de  bonheur  au 
premier,  pour  faire  ce  qu'a  fait  ie  fécond  quinze  fiècles  après  f 
pour  ouvrir  aux  Efpagnols  la  route  d'un  monde  inconnu,  & 
pour  les  mettre  en  pofleflion  du  commerce  qui  faifoit  alors 
toute  l'opulence  de  l'Egypte. 

Quoiqu'il  ne  paroifle  pas  que  depuis  cette  époque  on  ait 
tenté  de  faire  le  tour  de  l'Afrique  par  mer,  la  poffibilité  de 
cette  navigation  continua  d'être  reconnue  pendant  plufieurs 
fiècles.  On  n'en  doutoit  pas  au  temps  d'Amen.  Dans  fou 
périple  de  la  mer  Erythréenne ,  Amen  parle  de  la  commu- 
nication de  la  mer  des  Indes  avec  l'Océan  Atlantique  ou 
occidental  comme  d'un  point  confiant.  Selon  lui,  après  avoir 
doublé  le  cap  des  Aromates,  à  l'entrée  de  la  mer  rouge,  par 
le  douzième  degré  de  latitude  nord,  on  naviguoit  au  midi, 
le  long  de  la  cote  orientale  d'Afrique,  pendant  vingt-fept  jours 
entiers  jufqu'au  cap  Raptunu  Ce  cap  étoit  le  terme  des  navi- 
gations ordinaires,  parce  qu'on  ne  trouvoit  au-delà  que  des 
peuples  fau  vages ,  qui  fe  refufbient  à  tout  commerce  avec  les 
Étrangers.  Cependant  on  avoit  encore  connoifîânce  de  la  côte 
qui  s'étendoit  au-delà  du  cap  PraJJum:  on  fa  voit  que  plus  loin 
Ja  cote  tournoit  à  Foueft;  que  l'Océan  enveloppoit  le  midi 
de  l'Afrique,  5c  que  faifant  de  cette  partie  du  pionde  une 
prefqu'île  immenfe ,  il  ne  formoit  qu'une  même  mer  avec  celle 
qui  va  jufqu'au  détroit  de  Cadiz. 
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Ptoîémée,  contemporain  d'Arrien,  navoit-il  donc  aucune 
connoiflance  de  cette  continuité  de  la  mer  Atlantique  &  de 
la  mer  orientale!  Une  telle  ignorance  fè  conçoit  difficilement: 
il  faut  la  croire  néanmoins,  à  en  juger  par  fès  ouvrages.  Et 
comme  pendant  long -temps  les  Grecs  &  les  Arabes  nont 
étudié  la  Géographie  que  dans  les  écrits  de  Ptoîémée,  de- là 
vient  que  la  route  de  l'Europe  aux  Indes  par  la  mer  occidentale 
&  le  midi  de  l'Afrique  fè  perdit  abfblument.  On  l'oublia  de 
façon  que  fans  le  courage  des  navigateurs  Portugais ,  on  ne 
i'auroit  peut-être  pas  tentée  de  nouveau.  Barthelemi  Diai  fut 
celui  qui  découvrit  le  cap  de  Bonne-Efpérance,  &  qui  le  doubla 
le  premier  en  1487.  Il  l'appela  le  cap  des  tourmentes,  à  caufe 
des  tempêtes  qu'il  efTuya  dans  les  environs.  Comme  il  avoit 
reconnu  qu'au-delà  de  ce  cap  la  côte  couroit  au  nord-eft,  & 
qu'en  la  remontant  on  fè  trouvoit  à  peu  près  par  la  longitude 
de  l'Egypte,  on  ne  douta  point  en  Europe  qu'en  continuant 
de  fuivre  la  côte  d'Afrique,  on  ne  trouvât  la  mer  des  Indes 
dans  laquelle  on  alloit  d'Egypte  par  la  mer  rouge.  Cette  raifbn 
fît  changer  le  nom  de  cap  des  tourmentes,  en  celui  de  cap 
de  Bonne  -  Efpérance.  Dix  ans  après  Vafco  de  Gama  l'ayant 
doublé,  conduifit  la  flotte  Portugaifè  fur  les  côtes  occidentales 
de  l'Inde,  &  vérifia  pleinement  les  grandes  idées  que  l'Europe 
gvoit  conçues  de  la  découverte  de  Diaz* 
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DESCRIPTION  DE  LHELLESPONT 

o  u 

VU  DÉTROIT  DES  DARDANELLES. 
Par  M-   d'Anville. 

Là  le  19  T  o rs QU  E  la  connoiilance  du  local  aétuel  fè  joint  à  l'étude 
Mars  1756.  I  j  des  monumens  de  l'Antiquité  en  ce  qui  concerne  la 
Géographie,  c'eft  fur  un  fondement  folide  &  réel  que  Ion 
juge  des  pofitious anciennes:  on  les  voit,  pour  ainfi  dire,  dans 
leur  place.  On  acquiert  même  le  moyen  de  difcerner  le  plus 
ou  le  moins  d'exactitude  qu'ont  mis  les  Anciens  dans  leurs 
delcriptions :  autrement,  tout  ce  que  l'on,  peut  faire  fe  réduit 
à  une  repréfentation  idéale,  félon  la  manière  d'entendre  ces 
defcriptionr,  ou  de  les  concevoir.  Les  pays  qui  ont  prévalu 
fur  d'autres  par  leur  célébrité,  font  deïirer  particulièrement 
d'avoir  le  iècours  de  cette  connoiflance  dont  je  parle.  Or,  c'eft 
un  avantage  qu'on  fe  croit  en  état  de  procurer  à  ce  qui  fait 
le  fujet  de  ce  Mémoire;  &  ce  fiijet  doit  préfenter  des  objets 
très-intéreflàns  par  rapport  à  l'antiquité.  L'ancienne  Troie,  8c 
VirgU.jEmid.  des  lieux  qui  en  dépendoient,  Priami  dùm  régna  manebant , 
'  /#  fe  renferment  dans  ce  que  j'entreprends  de  traiter. 

Les  cartes  hydographiques  de  l'Archipel ,  quoique  fort 
multipliées,  (ont  demeurées  trop  imparfaites,  pour  en  tirer  une 
exacte  repréfentation  des  rivages  du  détroit  des  Dardanelles. 
Mais  ,  ce  que  les  cartes  ordinaires  ne  donnent  point  d'une 
manière  dont  on  puifle  être  fàtisfait,  je  le  trouve  dans  une 
grande  carte  mamifcrite  de  la  mer  de  Marmara  toute  entière, 
&  qui  comprend  les  Dardanelles.  Je  fuis  redevable  de  cette 
carte  à  feu  M.  le  Marquis  d'Antin,  Vice -Amiral  de  France, 
qui  jugeoitavec  raifon  qu'un  moyen  de  fervir  la  Navigation, 
étoit  de  travailler  à  perfectionner  les  cartes  qui  guident  les 
navigateurs.  Plufieurs  morceaux  qu'il  a  fait  lever  dans  (es 


Mn 


h 


■?U^m$*Wwffix*~ W^^^-'^m^m 


...  ., ^«~r\4&K-4$tm 


W^wm^^^v^ ^W^mff  "  -  A  ^i ™W~$Z  y.  ' 


'%m^mmm. 


>:  v  ^-'^[  $WMM$^&¥^Ê!^;ï?*-&r  ^M?m$i 


■^B±Hû$Ê9MM 


|1||||™ 


Wê 


sii 


m 


